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Trustar/ 
Télémétropôle 
La recette est facile: il s'agit 
d 'a t t i rer le lecteur avec des 
«exclusif» ou «éditions spéciale» 
bidons. Ainsi, dans l'édition du 
22 janvier de Dernière heure, on 
annonce «les photos non pu­
bliées» du ridicule remariage de 
Céline. Et à la une du 7 lours du 
15 janvier, on annonce les pho­
tos «exlusives» du remariage de 
Céline. Comme ça se fait que la 
photo de la page 15 des deux 
magazines soit exactement la 
même? 

Un régime efficace 

1 Perdez ï 

Descendance 
Il reste 364 969 jours avant l'édi­
torial de Roger D. Landry XXXVI 
sur l'an 3000. 
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Think big! 
Décidément, TVA a tout compris. 
Après avoir racheté Netgraphe (édi­
teur de la Toile du Québec) grâce à 
une entente avec Videotron et La 
Presse, la station du Village vient de 
mettre la main sur l'ensemble des 
journaux de Trustar, l'incontestable 
leader québécois des magazines 
(49% des ventes au Québec) spé­
cial isé dans les stars d' ic i et 
d'ailleurs (TV Hebdo, 7 lours, Le Lundi, 
Dernière heure. Star \nc, Femmes d'au­
jourd'hui, etc.). Chez Trustar, on 
affirme sans rire que la polit ique 
éditoriale de l'entreprise ne chan­
gera pas et qu'il n'est pas question 
que les émissions de TVA soient 
privilégiées. Quelle idée! Dire qu'on 
n'y avait même pas pensé. 

La limite 
Ça se passait aux «Nouvelles» de 
Radio-Canada (il ne faut pas dire 
Téléjournal pendant la grève, ça 
fait scab), le 17 janvier. Stéphan 
Bureau prenait son air de cro-
quemort ennuyé par une hémor­
roïde douloureuse pour avertir 
ses té léspectateurs que les 
«scènes qui vont suivre sont à la 
limite du supportable». Diantre! 
Pourquoi les diffuser, dans ce 
cas? Pour le droit à l'information, 
peut-être? Gagné. Le public a le 
droit de savoir, oui monsieur. Il a 
le droit de voir en gros et longs 
plans des bras d'enfants décou­
pés à la machette, un agonisant 
à la tête transpercée par une 
flèche, des cadavres couverts de 
mouches. Non monsieur, cela ne 
s'appelle pas du voyeurisme 
macabre, mais de l'information. 
D'ailleurs, on vous avait prévenu, 
c'est à la limite du supportable. 
Ce qui n'est pas supportable en 
revanche, c'est que Radio-
Canada-RDI confonde ses audi­
teurs avec ceux de TQS. 

SSUSF AU QUEBK Le remariage Dion-Angeli 

Le point de vue 
du dromadaire 

Dans son reportage sur le remariage de Céline Dion et René 
Angelil. l 'hebdomadaire 7 jours (15-1) affirme, malheureuse­
ment sans rire, que «Stéphane Marais, un maquilleur à la 
dextérité stupéfiante, est venu spécialement de Paris pour 

s'occuper du visage de Céline Dion». 

Céline broutait de l'herbe dans 

l'enclos et le dromadaire jurait que 

c'était le plus beau jour de sa vie. 

On y apprend que les époux ont été bénis par Mgr Michel Saydé, que 
la robe de Céline, «longue et d'aspect métallique», était issue de la 
collection 1999-2000 de Givenchy, que ses chaussures étaient elles 
aussi signées Givenchy, qu'elle portait des boucles d'oreilles conçues 
par lean-Paul Gaultier (pas les oreilles, les boucles), que des psaumes 
ont été récités en arabe par Vera Loufti, que la réception s'est tenue 
au Caesar's Palace, que les souliers de René Angel i l étaient de 
Bertucci, et, sur le gâteau, qu'i l était écrit, en arabe, «Céline aime 
René» (sic). 

La cérémonie et la réception affectaient le style péplum hollywoodien 
à la Cléopâtre. 

Quand ils sont arrivés au Caesar's Palace, René et Céline étaient éten­
dus sur des palanquins portés par de magnifiques esclaves bien en 
chair et en muscles. Le menu, typiquement syrien, comportait quatre 
services. Les animaux exotiques étaient stupéfait par les invités. 

Il y avait un dromadaire. Céline lui donnait à manger en poussant de 

petits cris de dégoût amusés. Tout le monde s'est bien amusé et le dro­
madaire a juré que c'était le plus beau jour de sa vie. 

Complètement saoul, René Angelil s'est retrouvé le lendemain matin 
au lit avec le dromadaire. Céline broutait de l'herbe dans l'enclos avec 
avidité. 

MARCO DE BLOIS 

Les salaires de 
nos banquiers 

L'ancien p rés iden t d e la B a n q u e d e M o n t r é a l , M a t t h e w Bar re t , a e m p o c h é 

près d e 2 1 mi l l ions $ lors d e son d é p a r t {La Presse, 1 2 - 0 1 ) . Plus modes te , 

le p a t r o n d e la B a n q u e Roya le , John C l e g h o r n , a p o u r sa p a r t t ouché u n e 

p r i m e d e 1 m i l l i on $ l ' an passé, p o u r u n sa la i re to ta l d e 6 , 7 mi l l ions $ . 

Les b a n q u e s se p o r t e n t b i e n . Leurs prés idents se p o r t e n t e n c o r e m i e u x . L'an 

de rn ie r , les b a n q u e s c a n a d i e n n e s o n t enreg is t rées des pro f i ts d e 9,1 m i l ­

l ia rds $ . Et le p l a n d e mise à p i e d d e 17 0 0 0 emp loyés a été poursu iv i s . 

N o s b a n q u i e r s , ce sont v r a i m e n t des p h i l a n t r o p e s à leur m a n i è r e . 

Vous vous r a p p e l e z d u d e r n i e r s o m m e t s o c i o - é c o n o m i q u e d e B o u c h a r d ? Les 

b a n q u i e r s y t r ô n a i e n t à leur a i se , vé r i t ab les invi tés d ' h o n n e u r s d u g o u ­

v e r n e m e n t . Le g r o s B é r a r d , p a t r o n d e la B a n q u e N a t i o n a l e , a v a i t a l o r s 

d é c l a r é q u e n o u s d e v r i o n s f e r m e r la G a s p é s i e p a r c e q u ' e l l e n 'es t p a s 

ren tab le . Rien q u e ç a . 

A C h a n d l e r , la sema ine d e r n i è r e , les pa t rons o n t mis la c lé d a n s la p o r t e . 

Q u e l q u e s heures a v a n t la fe rme tu re , une journa l i s te a no té t ro is su ic ides. 

M a i s ce la n ' c r ien à vo i r , é v i d e m m e n t . 

J .F.N. 

R S 

Haut lieu de 
la connerie 

Après le salon de l'auto et les 
Expos, le stade olympique ac­
cueille à compter du 29 mars un 
«salon militaire». 

Affiche gratuite 
International 
de la connerie 

L'absurde concours Mis Canada 
porte désormais le t i t re de Mis 
Canada Internationale (sic). 

EXCLUSIF 
«Comment |e suis devenu 

premier ministre le jour et 

danseur de club la nuit» 

page 32 

Humoristes 
Désirant «muscler» son ense i ­
gnement, l'Ecole nationale de 
l'humour obligera ses étudiants 
à suivre des cours sur l'actualité 
po l i t ique (SRC. 22-12) «Une 
lois, c'était Preston Manning pis 
Pierre Ell iot Trudeau en ch.i-
loupe. PET tombe à l'eau II 
teste qui?» 

Q u o i d e plus b e a u q u ' u n senile en soutenant un aut re ? Tout a u long d e ses 

(més)aventures b r i tan iques , Pinochet fut b ien a i d é p a r le Va t i can . Faut d i r e 

q u ' a u Chi l i l 'Eglise s'était tou jours mont rée si b ienvei l lante à l ' éga rd d u b o n 

généra l . . . C'est qu i d é j à le ch ron iqueu r d u Devoir qu i chanta i t , a v a n t N o ë l , 

q u e le p a p e représenta i t une force d e progrès ? 

Allô? 
Guy Fournier , anc ien c lown 
de TQS, au sujet de la vente 
des magazines Trustar à Télé­
métropôle: «Ces magazines-là 
ont de la valeur en autant qu'ils 
conservent une certaine crédi­
bilité.» [Radio-Canada 18-i). 

Tant qu'ils parient de toi et des 
autres couil lons de service, ça 
fait crédible, c'est ça? 

m 
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Hockey 
Le hockeyeur Patrice Brisebois 
se fait traiter de fucking frog par le 
joueur tchèque Vaclav Prospal. 
L'Office de la langue française 
suggère: «crisse de grenouille». 

Nouveau ! 

Opinion 
Anton io Lamer sout ient que 
l'avis rendu par ta Cour suprême 
au su je t de la sécession du 
Québec n'est qu'une opinion. 
Le magistrat croit aussi qu'il fait 
beau mais que le fond de l'air 
est frais. 

Eh bien! 
Claude |. Charron, fondateur de 
Trustar: «Nous allons créer une 
force nouvelle dans les commu­
nications au Québec, au Canada 
et même en Amérique du Nord» 
(La Presse, 18-1) 

Désormais, tout le monde con­
naîtra 43 trucs pour décrisper sa 
grosse orteil le et toutes les ter­
ribles aventures du chat à cinq 
pattes de Mme Mathieu? 

iEVEL HON 
CHOC! 

UN BANQUIER 
DANS LA MISERE 



m m i 
Le Couac, févr ier 2000, page 2 

La presse compressée 
Quelques gros titres dans la grosse Presse 

• « L a n d r y p r é v o i t un s u r p l u s 
budgé ta i re de 85 m i l l i o n s » (22-
12-99), «275 000 assistés sociaux 
n 'on t p lus d r o i t à l ' i ndexa t ion» 
(23-12-99). 

• «Une coentreprise de Bombar­
d i e r o b t i e n t un c o n t r a t de 470 
m i l l i ons dans les miss i les» (10-
12-99), «Laurent Beaudoin s'enri­
chit de 94 mi l l ions» ( 12-1 ). 

• «Des grandes sociétés sont d is­
parues en 1999» (31-12-99), «Dieu 
ne siège plus au consei l d 'admi ­
n is t rat ion de l 'Occident» (9-1). 

• «Dro i ts de l 'enfant: les Éta ts-
U n i s d e m e u r e n t t o u j o u r s à 
l'écart» (21-11-99), «Trois Amér i ­
ca i ns , m i n e u r s au m o m e n t de 

leur cr ime, a t tendent leur exécu­
t ion» (11-1). 

• «La l u t t e c o n t r e la p a u v r e t é 
d o i t deven i r la p r i o r i t é pa r t ou t , 
d i t C a m d e s s u s » ( 8 - 1 ) , «Les 
Amér ica ins fon t leurs prov is ions 
d'armes à feu...» (28-12-99). 

• «Les d é p u t é s inv i tés à payer 
t o u s leurs i m p ô t s » (26 -10 -99 ) , 
«Landry espère qu 'Ot tawa réduira 
ses impôts» (26-10-99). 

• «Petit coup de dépr ime» (8-10-
99), «Le ch ino is en voie de sup­
p lan te r le français dans le reste 
du Canada» (22-10-99). 

FRANÇOIS PATENAUDE 

OBÊSES.CROSSESTORCHES 
} 9>ZCYCL£Z-\J0U2î... 
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Equilibre 
de 

l'horreur 
Selon l 'Unicef , 26,6% des en ­
fants de Russie vivent dans une 
fami l le pauvre. Rien à voir avec 
les États-Unis, où ce n'est que... 
26,3%. 

Jean Chrétien en pleine activité électorale. 

C'était le 15 février 1996. 

Vous vous souvenez? 

Musée de Sir 
A l o r s q u ' o n l u i a v a i t t o u j o u r s 
refusé cet «honneur» à cause de 
ses pr ises de pos i t i ons i n d é p e n ­
d a n t i s t e s en faveur de l 'Ecosse, 
Sean Conner / v ient d'être anob l i . 

Est-ce à dire que Conrad Black n'a 
plus qu'à devenir séparatissss? 

Las Vegas 
Celine et René se remar ient à Las 
Vegas. Qu i t t e ou doub le? Doub le 
connerie... 

C O U R R I E R DES LECTEURS 
Un conseil aux ]oliétains 

À lo l i e t t e , le CLSC est en -dehors 
de la vi l le, dans un terra in vague, 
d e l ' a u t r e c ô t é de la p o r t i o n 
au to rou te de la 158. Pour s'y ren­
dre , il faut une v o i t u r e et b e a u ­
c o u p d ' i m a g i n a t i o n . O n se pe rd 
fac i lement dans les vo ies de ser­
vice et bouts de routes locales. |e 
m'y suis arrêté une fo is , en a l lant à 
Sa in t - l é rôme. Pour chier. le c o n ­
se i l l e l 'ar rêt à t o u s les a u t o m o ­
b i l i s t e s . Les t o i l e t t e s s o n t t r ès 
propres. Pour vous faire soigner? 
Pas v ra imen t . De t o u t e man iè re , 
r e n d u s là , i l ne v o u s res te p l u s 
qu 'une demi -heure de rou te pour 
vous rendre à Mont réa l . 

Ah ou i . Pour exp l iquer qu ' i l fa i l le 
tant de transport pour se rendre au 
CLSC de l o l i e t t e , je n 'a i t r o u v é 
q u ' u n e seu le e x p l i c a t i o n . N o t r e 
député est ministre des t ransports. 
Alors... 

Jacques Beaudry 

Le publisac Internet 
de Voir 

|...| En effet, la censure y est à l 'œu­
vre. Q u a n t à M a r t i n e a u , une des 
ficelles de son cynisme au fatal isme 
travesti en «rebelle» est la suivante: 

Faire appel au réflexe de «modéra­
t ion» cecucuménique; 

Fa i re a p p e l aux i n t e r p r é t a t i o n s 
psychologisantes et indiv idual is tes 
de phénomènes pol i t iques, sociaux 
ou cul turels. 

Ces deux façons de l i re le «réel» 
son t assez c o u r a n t e s auprès des 
popu la t ions occidentales. Le résul­
ta t en est un fata l isme digne d 'un 
corps soc ia l s o u m i s à un rég ime 
tota l i ta i re. Au Québec, cette obses­
s ion des discours dom inan ts pour 
le cen t r i sme obsess ionne l n'est- i l 
pas u n h é r i t a g e de l ' é t o u f f o i r 
catho? 

Ecrire entre deux pubs Chrysler et 
Total et se dire «cr i t ique»: à a jouter 
dans le DSM [Diagnostic and Statistical 
Manual of Menial Disorders) 

Allez bon vent les Couacquistes, 

Alex 

D M bon rock sale 

Au Québec, on est t r ad i t i onne l l e ­
m e n t d é f i c i e n t dans t o u t ce q u i 
r e s s e m b l e au r o c k ' n ' r o l l à cause 
d 'une carence essent ie l le : on n'a 
pas de guitare à part de la guitare 
de f is ton à son papa. Oh , y'a des 
except ions , c'est cer ta in , mais de 
nos jours, on n'a pas vra iment d'ex­
c u s e s . U n e c h a n c e q u ' o n a les 
Mor ts . |...| Avec des tounes comme 
«Née p o u r le rock», ou «Gars de 
c u i r » , o u e n c o r e d a n s l ' a v a n t -
d e r n i è r e p i è c e , «Gars du b a r » 
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La fin du 
monde 

Francis Fukuyama, prophète de ta 
f i n de l ' h i s t o i r e à ta s u i t e de 
d ' a u t r e s p r o p h è t e s t o u t auss i 
con: «il est curieux que îa gauche 
se rebel le contre la mond ia l i sa­
t ion , c'est une des forces les plus 
progressistes du m o n d e aujour­
d 'hu i . Pour chaque emp lo i sans 
qual i f icat ion perdu dans un pays 
i ndus t r i a l i sé c o m m e les États-
Unis au p ro f i t du t i e r s - m o n d e , 
p l u s i e u r s s o n t créés dans des 
pays c o m m e la Mala is ie , l ' inde 
ou la Chine — donnant aux tra­
v a i l l e u r s de ces r é g i o n s u n e 
chance de r e j o i n d r e le m o n d e 
moderne». Et grâce à la mond ia ­
l i sa t i on , au l ieu de goû te r à la 
famine, ces gens-tà pour ron t se 
vautrer dans la misère. 

Site web 
www.lecouac.net  

Des textes, des films, 
des dessins... 

parue il y a une couple d'années sur 
leur démo Home marde, les Morts 
font la preuve par quatre qu ' i l est 
possible de jouer du gros rock gras 
c o m m e un p u n k r o c k e r q u i se 
respecte. Prenez le riff de Barré aux 
douanes, ça réinvente pas la roue 
mais comme dirai t l 'autre, ça fait la 
job. 

Personnel lement, je regrette le son 
de guitare du démo, p robab lement 
le son de guitare le plus crunchy que 
j 'ai jamais en tendu, du pur bonheur 
s'il en est. Dire qu' i l y a en qu i t r ou ­
ve que ça fesse, Éric Lapointe. . . 

Le bout qui me sort pas de la tête: 

«Le rock est mor t , on est les Mor ts , 
on joue du rock, we don ' t talk.» 

(You suck © L e s M o r t s , K e r o z e n , 
1999.) 

Col in Dol lant 

É c r i v e z - n o u s ! 
Le Couac publ ie les 

commentaires de ses lecteurs. 

Les textes doivent être courts. 

Nous apprécions les disquettes. 

Pour nous rejoindre, le courrier 

demeure une bonne façon: 

Le Couac, 2124 rue Laurier Est, 

Montréal, H2H IB9. 

Télécopieur: (514) 521-5599. 

Vous pouvez aussi envoyer vos 

textes à : j fncouac@sympatico.ca 

Vendu! 
Periodica, qui s'occupait des abon­
nements du Couac, a été vendu, il y 
a quelques mois, à Faxon Canada. 
Cette dernière vient de nous vendre 
avec d'autres à RoweCom Canada. 
Le p i re? O n a t o u j o u r s a u t a n t 
besoin que vous vous abonniez. 
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Le scandale inaperçu 

Clarkson-Saul 
Il y a depuis peu dans le paysage po l i t i que canadien deux nouveaux 
prédicateurs fédéral istes qui sont grassement payés et ne sont respon­
sables à personne sauf, en théor ie , à la Reine d 'Angleterre. 

Les é léments d 'une crise cons t i t u t i onne l l e se t rouven t a insi réunis, 
mais personne ne bouge. Le Canada angla is n'est que t rop con ten t 
d 'entendre les châtela ins de Rideau Hal l sou ten i r l 'ordre nouveau qu i 
nie l ' ident i té québécoise. Quant aux Québécois , ils se f ichent du gou­
verneur général et de son con jo in t c o m m e de l'an quarante. Ils on t ra i ­
s o n , t a n t q u e c e u x - c i se c o n t e n t e n t de l e u r r ô l e de p o t i c h e et 
respectent leur devoir de réserve. Mais ils on t tor t lorsque le couple 
vice-royal v io le la consigne et sème ses op in ions à t o u t vent. 

M m e Clarkson pré tend que «le gouverneur général a le dro i t d 'encou­
rager, d'aviser et d'être consul té». (Le Devoir, 28 décembre 1999) Cela est 
faux. À l ' instar de la Reine qu 'e l le représente, la vice-reine n'a le dro i t 
de dire que des banal i tés. Au t remen t , nous ne sommes p lus en monar­
chie const i tu t ionne l le . 

L'ex-vedette de la CBC d i t aussi qu 'e l le n 'abordera que des sujets ne 
prêtant pas à la controverse. Pourtant , el le vante l 'uni té nat ionale. N'y 
a-t- i l pas controverse à ce propos? À mo ins que l 'op in ion québécoise 
ou canadienne-française ne compte pas. . . 

Quant à l ' ineffable |ohn Ralston Saul , qui est par tou t à l 'affiche, il se 
permet de juger le Canada et les Canadiens dans Lactualité de janvier 
2000. Il y a là un manquemen t scandaleux au devoir de réserve. 

La t rad i t i on b r i tann ique n'est pas seule en cause. Le pot ichage du gou­
verneur général est aussi de t r a d i t i o n canad ienne. Roméo LeBlanc, 
anc ien j ou rna l i s te , aura i t eu b e a u c o u p à d i re . Il s'est c o n t e n t é de 
banal i tés, tou t c o m m e leanne Benoît -Sauvé et son mari Maur ice, tous 
deux anciens pol i t ic iens volubi les. Remontons un peu plus lo in dans 
l ' h i s to i re . En 1925, l ' as tuc ieux Mackenz ie K ing a gagné l ' é lec t ion 
générale sur le dos du vice-roi , lord Byng de Vimy, qu i s'était permis de 
refuser de d issoudre le Parlement. 

Bref, les pot iches n'ont pas d 'op in ions . Faudra-t- i l s'adresser aux t r i bu ­
naux pour faire taire nos deux zélés? 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

LÉconoclaste : le retour... 
Le magazine soc io -économique l'Éconoclaste est revenu en o n d e sur 
C1BL to i , 5 FM. Mar t in Petit, Benoi t Foisy et Beno i t Perron t ra i ten t 
des réseaux d'affaires, de conf l i ts d ' in térêts, p roposan t des analyses 
po l i t i co -soc io -économiques . En p r ime , r ire, poés ie et irrévérence... 
Vous pouvez aussi écouter l 'émiss ion en Real A u d i o sur le s i te de 
CiBL : www.cib l .cam.org 

Périphéries 
Vous conna issez ce c a n a r d sur le ne t? «Créé e n d é c e m b r e 1997, 
Périphéries sonde te présent par la bande, bal ise les paysages hos­
t i les de f igures amies , h u m e l 'air des v i l ies p o u r repeup le r les no 
man's land, comp i l e les feui l les de rou te p o u r des temps désor ien­
tés.» Périphéries fait par t ie de la Coo rd ina t i on des médias l ibres. À 
l ire : www.per ipher ies.net 

Nos problèmes de cerveau 
Le comi té local de l 'EUMC-LAVAL (Ent ra ide univers i ta i re mond ia le 
du Canada) vous inv i te à par t ic iper à son co l loque sur le développe­
men t in ternat iona l don t ie t h è m e sera «Le bogue du déve loppement , 
reprogrammer nos idées». Cette série de débats, conférences, atel iers 
aura l ieu au pav i l l on Palasis-Prince de l 'univers i té Laval du 4 au 6 
février 2000. 

De n o m b r e u s e s O N G s e r o n t p r é s e n t e s . M i e u x , i l y au ra M i c h e l 
Chossudovsky, Dorval Brunel le, Serge Mongeau et beaucoup d'autres. 

Rebelles 
Rebelles v ient de célébrer son d ix ième anniversaire. C'est déjà assez 
un ique dans la presse a l ternat ive québéco ise pour valo i r d'être m e n ­
t ionné. O n vous l'a d i t p lus ieurs fois, p o u r q u o i ne pas vous abonner 
à Rebelles? Pour 6 numéros , 12 $; a b o n n e m e n t de sout ien, 25 $. Les 
abonnés du Couac reçoivent ce mois-c i le dernier numéro de ce jour­
nal . On écrit à Rebelles au casier posta l 205, suce. C, Mont réa l , Québec, 
H2L 4K1 . 

P O U R S ' A B O N N E R 
P a r t é l é p h o n e : ( 5 1 4 ) 2 7 4 - 5 4 6 8 • ( 8 0 0 ) 3 6 1 - 1 4 3 1 

Par la poste : PERIODICA 1155, avenue Ducharme, 

Out remont (Québec) H2V I E 2 

V i a I n t e r n e t : w w w . l e c o u a c . n e t 

• Abonnement d'un an : 26 $ + taxes = 29,91 $ 

• Abonnement de deux ans : 46 $ + taxes = 52,91 $ 

• Abonnement inst i tu t ionnel et de sout ien : 50 $ + taxes = 57,51 $ 

• Abonnement d'un an à l'étranger : 42 $ 

Nom 

Adresse 

Code postal 

Courr iel 

Téléphone 

http://www.lecouac.net
http://www.lecouac.net
mailto:jfncouac@sympatico.ca
http://www.cibl.cam.org
http://www.peripheries.net
http://www.lecouac.net
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Sir! 

U ne jeune femme lors de 
la dernière campagne de 
recru tement de l 'armée: 
« M o i , je ne v e u x p a s 

qu 'on me dise tou jours quoi faire» 
(La Presse. 12-1). Une autre, m e m ­
bre des cadets, lui répond: «C'est 
pas grave, parce qu'après un bou t 
de t e m p s , c'est ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

t o i q u i d o n n e 
l e s o r d r e s » . 
C'est pas grave 
de recevoi r des 
o r d r e s d a n s la 
m e s u r e où o n 
p o u r r a en d o n -
n e r d ' a u s s i 
b ê t e s à n o t r e 
tour... Allez hop ! 
T o u t le m o n d e 
soldat ! 

espérer q u e l q u ' u n qu i obé i t? De 
p o u v o i r u n j o u r c o n t r a i n d r e 
que lqu 'un d'autre à reproduire le 
m o d è l e s o c i a l d a n s l e q u e l i l 
étouffe... 

Obéi r consiste sur tout à renoncer 
à agir vra iment . Un soldat devenu  

commandan t? Il 

Que peut espérer 
quelqu'un qui 
obéit? De pouvoir 
un jour contraindre 
quelqu'un d'autre 
à reproduire le 
modèle social dans 
lequel il étouffe... 

O n est a r r i vé à 
convaincre le p a u v e monde , voire 
le m o n d e en t ie r , q u ' o b é i r c 'est 
accompl i r une bonne act ion en vu 
d'être un jour obéi . On a fait croire 
ça! Grâce à l 'armée n o t a m m e n t , 
on a su déve lopper une pass ion 
p o u r l ' obé i ssance . Or q u e peu t 

d i r a ce q u e le 
c o m m a n d a n t 
d isa i t avant l u i . 
D 'a i l l eu rs , c 'est 
p r é c i s é m e n t 
p o u r ça q u ' o n 
l ' a u r a n o m m é 
c o m m a n d a n t 
à s o n t o u r . Un 
o u v r i e r d e v e n u 
con t remaî t re? Il 
fera ce qu' i l faut 
pou r écraser les 
b e s o i n s o u les 

a m b i t i o n s de ses c a m a r a d e s 
ouvr iers . Et c'est a ins i que l 'hu­
m a n i t é s ' es t t r a n s f o r m é e en 
chien-couchant . 

JEAN-FRANÇOIS NADEAU 
j fncouac@sympatico.ca 

i r 

Fier pour la peine 
Le Canada et les Canadiens on t de quo i être f iers. «Le X X e siècle n'a 
peut-êt re pas été celui du Canada, mais il est di f f ic i le d'envisager 
une na t i on q u i aborde le X X I e s ièc le avec des perspect ives p lus 
lumineuses. Rapport des Nat ions-Unies ou pas. le Canada est tou t 
s imp lemen t îe mei l leur pays de la planète.» 

Ce n'est pas m o i qu i le dis, vous croyez b ien, mais le Globe and Mail 
d u 3 janvier. C'est écrit no i r sur b lanc, et en page éd i to r ia le , s ' i l -
vous-plaî t . 

En somme, le Globe and Mail est fier du Canada. E h b ien, en voi là des 
nouvel les! 

Dites, vous connaissez l 'h isto i re de ce jui f qu i , un jour, af f i rme qu ' i l 
est v ra iment f ier d'être jui f? En y pensant b ien , i l se d i t que même 
s'i l n'est pas v ra iment fier, i l demeurera ju i f q u a n d même. A lors , 
autant en être fier.. 

jFN 

tfupert K. 

Mauvais 
moment 

Le soir du 31 décembre, on 
apprend que Pierre Elliot Trudeau 
se meurt à petit feu. Mais la grève 
à Radio-Canada rend impossible 
la diffusion continue de 72 heures 
d'hommages. Alors on le rafistole 
et on le renvoie chez lui en le 
priant de patienter un peu. 

Visitez notre 
site web 

www.lecouac.net 

m 

Les intentions affairistes 

de 1ML Rabinovitch 
Le nouveau prés ident de Radio-Canada a protesté avec v i ru lence 

contre les exigences du CRTC (Consei l de la radio et des té lécom­
municat ions canadien). Celles-ci sont é tonnantes à plusieurs égards, 
ma is les r é c r i m i n a t i o n s de M. R a b i n o v i t c h son t du p lus mauva is 
augure. Il avait déjà annoncé ses couleurs, en conférence de presse et 
en interview : sa télé ne sera pas él i t iste. Ce ne sont que paroles dans 
le vent, pu isque personne ne réclame une télé él i t iste. En revanche, on 
peut à bon dro i t réclamer une té lé de qua l i té . La qual i té , mons ieur 
Rabinovi tch, c'est pou r t ou t le monde . Pas seu lement pour l 'él ite. C'est 
aussi le critère essentiel d 'une té lévis ion d'État. 

M. Rabinovi tch rejette d 'emblée le modè le PBS (la té lévis ion pub l ique 
amér icaine). Dommage. Avec un modeste f inancement d'État, le PBS 
présente une excel lente p rog rammat ion exempte de la commerc ia l i ­
sa t ion qu i e m p o i s o n n e les aut res té lév is ions . Faut- i l c ro i re que le 
modè le qu' i l ne rejette pas, c'est celui de la té lév is ion farcie de c o m ­
merciaux débi les, consacrée au spor t profess ionnel , aux vedettes du 
spectacle et à des sitcoms p lus ou mo ins insigni f iantes? 

Faut-i l gérer Radio-Canada c o m m e une entrepr ise privée? C'est ce que 
prétend son président. Il reprend le cl iché selon lequel les entreprises 
pr ivées son t b i en admin i s t rées . La té lév i s ion d 'E ta t n'est pas une 
biner ie. M. Rabinovi tch aurai t avantage à réfléchir à sa responsabi l i té 
de grand c o m m i s de l 'État, responsabi l i té qu i ne se mesure pas en 
dol lars. 

Quant au CRTC, on lui donne raison sur p lusieurs po ints : 

mo ins de grands f i lms amér icains; 

mo ins de sport professionnel et p lus de sport amateur; 

pas de command i tes à la radio; 

mais on s 'étonne sur d'autres : 

pou rquo i to lérer le t emps indécent consacré aux messages 
c o m m e r c i a u x , en c o n c u r r e n c e i n j u s t e avec les d i f f useu rs 
privés? 

pourquo i d ispenser Radio-Canada de l 'exigence faite à la CBC 
d 'augmenter la couverture régionale? 

pourquo i proposer plus d 'émiss ions de variétés alors que la 
télé étouffe sous le show-biz, au dé t r iment des émissions de 
qual i té? 

Le nouveau pat ron de la bo î te pré tend qu' i l va protéger l ' indépen­
dance de Radio-Canada vis-à-vis du pouvo i r po l i t ique. Lu i , le protégé 
de lean Chrét ien qu i cherche depuis long temps à museler la té lévis ion 
d'État? Il est p lu tô t à prévoir que la propagande fédéral iste, à Radio-
Canada, sera de moins en moins subt i le. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

Par Dieu ! 
(On n'y croit pas, mais avouez que ça produit un effet...) 

Abonnez-vous! 

Par téléphone : 
(514) 274-5468 
(800) 361-1431 
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LE REGARD OBLIQUE 

Le Devoir 
\ion 

M ichel Torga écr i t dans son journa l , d o n t un choix est 
paru en français sous le t i t re de En chair vive-. «Ce qui 
vér i tab lement me mor t i f i s , c'est le dés intérêt , l ' indif­
férence avec lesquels le pays assiste au spectacle (de 

not re misère). On n'aperçoi t pas le mo ind re signe d ' i nd igna t ion . 
C'est une apa th ie t rag ique , sans un m u r m u r e , sans une i m p a ­
tience.» 

Ce verd ic t que po r te l 'écr ivain po r tuga is sur son pays en 1985 
nous concerne b ien un peu, nous Québéco is . Bien sûr, l 'après-
Salazar ne ressemble en r ien au pendant -Chrét ien , sauf en ce qui 
t ien t à l 'apathie, «i l est des mauvais m o m e n t s col lect i fs», a jou te 
Torga. 

Peut-on prétendre en tou te luc id i té que le Québec de l'an 2000 ne 
vit pas sous hypnose et qu ' i l ne connaî t pas un mauvais m o m e n t 
col lect i f? 

Il se trouve bien 
plus de vingt 
mille tartes pour 
célébrer l'arrivée 
de l'an plus que 
nouveau au 
Centre Molson. 

Un aventur ier de la po l i t ique 
à la pet i te semaine et un un i ­
versitaire t ravest i en penseur 
de service s ' immiscent dans 
un doma ine qu i n'est pas le 
leur, en tendent légiférer à la 
p l a c e d ' u n g o u v e r n e m e n t 
d é m o c r a t i q u e m e n t é l u . À 
quo i assiste-on? 

À des m o u v e m e n t s p o p u - , 
laires de p ro tes ta t ion , à des 
dénonc ia t i ons face à une i gnomin ie? Pensez-vous! 11 se t rouve 
b ien plus de v ingt m i l l e tar tes pour célébrer l 'arrivée de l'an p lus 
que nouveau au Centre Mo lson . Vingt mi l le tartes qu i paieront la 
forte s o m m e pour se faire croire que l ' impératr ice Cél ine les a ime 
au bout'. Mais se déranger pour mont re r qu 'on ne suppor te pas de 
se p l i e r a un diktat , pas ques t i on ! 

Pourquo i se lever quand on est si b ien à plat ventre? O n l'a vér i ­
fié une fois de plus dans le spor t d i t «nat iona l» . Un hockeyeur 
dép lore qu 'on l 'ait t ra i té de «fucking frog» sur la pa t ino i re . Croyez-
vous que son instructeur, ses coéquip iers l 'ont soutenu? Croyez-
vous sur tou t que l ' insul té a ma in tenu son a t t i t ude d ' ind ignat ion? 
Il est rentré dans le rang, la queue entre les deux jambes. 

Est- i l p i re que le peuple don t il est issu? La ques t ion vaut d'être 
posée, Les Québécois on t de b ien inqu ié tantes hab i tudes par les 
temps qu i courent. Us on t une facul té de to lérance é tonnante . Ils 
excusent, i ls pardonnent , ils comprennen t , i ls pact isent . 

Il faudrai t les persuader pour tan t que l ' ind ignat ion est un état de 
vie permanent . 11 faut s ' indigner devant l ' in just ice, il faut s'élever 
contre les a t t i tudes asservissantes. S'ils a t tendent que la té lév i ­
s ion et les journaux leur par lent d ' indépendance, ils pou r r i ron t 
sur place en l isant leur Financial Post et leur Gazette. S'ils espèrent 
que des mercenaires issus de leurs rangs cesseront d'être ce qu ' i l s 
sont , c 'est-à-dire des messagers rétr ibués, i ls se gourent . 

C'est en so i qu 'on t rouve la force de d i re qu'assez c'est assez, que 
l ' i gnomin ie a fait son temps, que l ' in just ice a assez duré. Les bras 
croisés, jamais. Même si ça ne sert à r ien. 

GILLES ARCHAMBAULT 

Bien 
entendu! 

Vincervzo Dtmauio, caïd de la nv 
montréalaise sous tes barrea 
plaide sa cause |La Presse, 20 
«Je n'ai jamais touché au trafic de 
stupéfiants et je ne connais rien du 
crime organisé. Si tel avait été ie 
cas, je n'aurais pas fréquenté tant 
de politiciens et d'hommes d'af­
faires parmi l'élite de la société.» 

On vous 
l'avait dit? 

E n d é c e m b r e d e r n i e r , B r i a n 
M u l r o n e y a été n o m m é p r é s i ­
d e n t d u CA d e S u n M e d i a , la 
branche de Québécor née après 
ie rachat du Toronto Sun. 

ZOOO : l&sldS S'AMOtiCB HOGM&ÏUS 
uâms sëo\ f&«c MicnFicfiS, JM \ u is Pai>jcs Des Té*ig&LS&... 

%mée de toute ITEqutpe1 

is dead 
L 'ex -Bea t les G e o r g e H a r r i s o n 
s'est é tonné d'avoir été agressé 
au couteau. Il aurai t dû écouter 
ses d isques à l'envers... 

Circonstances 
atténuantes 

Le m a n i a q u e q u i a a t t a q u é 
G e o r g e H a r r i s o n à c o u p s de 
couteau est encore p lus dément 
qu ' on croi t : i l l'a con fondu avec 
Lara Fabian. 

mailto:jfncouac@sympatico.ca
http://www.lecouac.net
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INTERNATIONAL 

Le silence du Kosovo 
«Une guerre où les mor t s son t t o u s d u m ê m e 
c a m p et p resque e x c l u s i v e m e n t c iv i l s est une 
i n n o v a t i o n b a r b a r e de la c i v i l i s a t i o n t r i o m ­
phante.» 

Daniel Bensaïd, Contes et légendes de la guerre éthique. 

O n ne parle p lus du Kosovo. Pourtant , le calme étant revenu, ne 
serait-ce pas le temps des bi lans? C'est ce que propose Daniel 

Bensaïd dans Contes et légendes de la guerre éthique. Bensaïd ne fait pas 
copain-copain avec les massacreurs serbes. Mais il se méfie de l' idée 
de guerre «éthique» ou de guerre «humani ta i re» que s'est vanté de 
mener l 'Occident contre l'Irak ou contre la Yougoslavie. 

C'est que tous les camps ont mené des guerres qu 'on disai t «huma­
ni ta i res», «é th iques» ou « jus tes». M ê m e Musso l i n i et Hit ler. Pour 
Bensaïd, il ne faut donc pas se laisser p iéger par les d iscours des 
pol i t ic iens qui veulent just i f ier leurs guerres il impor te de démasquer 
derrière les belles paroles les raisons inavouées parce qu ' inavouables. 
A ins i pensé , le c o n f l i t au K o s o v o p r e n d une t o u t e a u t r e a l l u r e . 
Bensaïd d é m o n t r e que W a s h i n g t o n et l 'OTAN é ta i en t avant t o u t 
préoccupés par des calculs stratégiques et des intérêts économiques. 
Q u i c o n t r ô l e les Ba l kans c o n t r ô l e les f l ux p é t r o l i e r s de la m e r 
Caspienne et de la mer Noire. Voilà pour les intérêts économiques. 
Quant aux intérêts s t ra tég iques, il s'agissait pou r les États-Unis et 
l'OTAN d'en imposer à la C o m m u n a u t é Européenne et à la Russie. 
Bensaïd sou l igne éga lement que lques fai ts t r o u b l a n t s concernant 
l ' industr ie de l 'armement: «Quinze jours à peine après le début des 
bombardements , le Financial Time du 12 avri l saluai t le bond en avant 
de 7% à 9% des prof i ts dans la branche Lockheed-Mar t in . Fin avri l , les 
act ions Brit ish Aerospace, Thomson-CSF ou Lagardère, enregistraient 
des hausses de 10% à 20%.» 

Bensaïd rappelle également que, tandis que les journal istes discutai t 
sans répit des tensions ethn iques dans les Balkans, personne ne dis­
cutaient des tensions soc io-économiques qui mina ient la stabi l i té de 
la région, conséquence en part ie des po l i t iques d'austér i té imposées 
par la Banque mondia le . Les revenus des Yougoslaves on t chuté de 
moi t ié en huit ans, les loyers ont augmenté, des centaines de mi l l iers 
de personnes ont été l icenciées, etc. Pire : en vertu des accords por­
tant sur la Bosnie-Herzégovine, le Fond monéta i re in ternat ional nom­
mera dorénavant le gouverneur de la Banque centrale de Bosnie! De 
la même façon, les accords de Ramboui l le t devant régler la crise du 
Kosovo s t ipu la ien t que l 'économie du Kosovo devai t respecter les 
pr incipes de la «libre concurrence». Tout cela sans compter que les 
armées américaine, b r i tann ique et française ont organisé des voyages 
sur le terrain pour que des industr ie ls et des entrepreneurs de leurs 
pays puissent signer des contrats... «Tout ça pour ça?», se demande 
Bensaïd, dans un l ivre qu i nous rappel le qu 'au-de là des beaux d is- j 
cours de propagande, tou tes les guerres sont livrées par l 'humani té I 
contre l 'humanité. 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI | 

Daniel Bensaïd, 
Contes et légendes de la guerre éthique. 

Paris, Édi t ions Textuel, 1999. 

Ça 

du point 
de vue 

Le Devoir d u 18 j a n v i e r 
présente la p h o t o d 'une 
m o u e t t e p o s é e s u r le 
c r a n e d e N o r m a n Be-
thune, médec in c o m m u ­
n is te m o r t en Ch ine au 
côté des t roupes révolu­
t ionnaires. Légende de la 
p h o t o : « O n p r e n d l e 
po in t de vue qu 'on peut». 
É v i d e m m e n t , c o m m e i! 
n'y a pas encore de statut 
d u m a i r e B o u r q u e , ce 
grand révolut ionnaire.. . 

Champion du 
monde libre 

En février, le nombre de pr ison­
n ie rs aux É t a t s - U n i s d e v r a i t 
at te indre 2 mi l l ions . Les États-
Unis ont ainsi à eux-seuls 25% 
de l 'ensemble des pr is ionniers 
de la planète. 

Cou@c! 
Notre site: 

www.lecouac.net  

Des textes, des films, 

des dessins... 

Fugue 
A g é de 14 ans , Ugyen Tr in ley 

Dorge, troisième personnage en 

importance du bouddhisme tibé­

t a i n , ce lu i q u ' o n su rnomme le 

« Bouddha des vivants », vient de 

p r e n d r e la fu i te . «Pas un seul 

Nintendo dans cette lamaserie de 

merde», a-r-il déclaré. 

TOTAL 

mmm 

TOTAL iVf 
TOTAL MENT 
TOTAL MENT 

TOTALEMENT 
RESPONSABLE! 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 r 

Campagne électorale 
ou 

Le truc est vieux comme le monde : quand un chef po l i t ique sent 
que sa popular i té est en baisse, il joue aux soldats. Et ça marche, 
parce que l 'un i forme et le bru i t des bot tes impress ionnent . A ins i , 
les sondages réalisés au Québec après le dép lo iement de la t roupe 
à Mont réa l en octobre 1970 révélèrent que Trudeau, Bourassa et 
Drapeau étaient p lus popula i res que jamais. Ces t ro is po l i t ic iens 
tous réélus sans prob lème dans les années qui suivirent ces roule­
ments de muscles. À la vei l le des procédures devant mener à sa 
des t i tu t ion , Bil l C l in ton a déclenché une vague de bombardements 
aériens contre l'Irak. Résultat: les Amér ica ins roucoula ient de bon ­
heur d 'avo i r un p r é s i d e n t si fo r t et si d é t e r m i n é . A u j o u r d ' h u i , 
Pout ine sait pa r fa i tement que c'est en écrasant les Tchétchènes 
qu' i l se rendra suf f isamment popu la i re auprès des électeurs russes 
pour entrer au Kreml in et devenir prés ident de la Russie. 

Seul le dép lo iement de la puissance impor te aux yeux des électeurs 
fascinés. La lég i t imi té de la guerre n'y est pour r ien. D'ail leurs, qu i 
pa r l e e n c o r e des e x p l o s i o n s m e u r t r i è r e s q u i o n t s o u f f l é des 
immeubles d 'hab i ta t ion à Moscou et qui on t donné l'excuse pour 
d é c l e n c h e r l ' o f f e n s i v e c o n t r e les T c h é t c h è n e s ? P e r s o n n e . . . 
D o m m a g e . Car ces a t t e n t a t s q u ' o n a t t r i b u a i t à l ' é p o q u e aux 
Tchétchènes n'ont jamais été revendiqués et les autor i tés russes 
n'ont pas fourni jusqu'à ce jour la mo indre preuve démont ran t la 
cu lpab i l i té des Tchétchènes. L'enquête est sans dou te encore en 
cours, mais la guerre aussi. Cette campagne mi l i ta i re que l 'armée 
russe mène en Tchétchénie est en fait une campagne électorale. Et 
les Tchétchènes votent dans des urnes funéraires. 

MOHAMED-SMITH GAGNON 
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Fausses communes 
Gonflé un temps par la propagande, le souff lé concocté par l'OTAN 
pour just i f ier la «guerre humani ta i re» s'affaisse. 

Sur l 'ampleur des exact ions serbes au Kosovo, loschka Fischer, 
min is t re a l l emand des affaires étrangères, p rophét isa i t : «Quand 
on connaî t ra tou te la vérité, je crois qu 'e l le sera plus dure que tou t 
ce qu 'on peut supporter.» Pour cet écolo vert kaki, le régime serbe 
m e n a i t une guer re « e t h n i q u e d u type des années 30 ou 40» 
Rudol f Scharping, son homo logue de la défense, par lai t , lu i , d 'un 
«génocide». En France, un in te l lec tue l n 'hés i ta i t pas à évoquer 
«une phase de terreur nazie» (Alain loxe). C'est donc «au service 
du droi t , |...| au n o m de la l iberté et de la just ice» (L ionel lospin, 
premier min is t re français) que l'OTAN se serait opposée à l'exter­
m ina t i on d 'un peuple p rogrammée par l '«Hit ler» des Balkans. 

Le 10 novembre 1999, le Tr ibunal in ternat iona l de La Haye pour 
l 'ex-Yougoslavie rendai t pub l i c le b i lan provisoi re de ses invest i ­
gat ions: 2 108 corps découverts dans 195 sites, sur les 529 recen­
sés par les services de renseignements occidentaux et les témo ins 
kosovars (Chris Bird, The Guardian, 11-11-99). Si le chiffre est élevé 
— un mor t civil est un mor t de t rop — , il ru ine l 'hypothèse du 
génocide. D'autant que les charniers censés renfermer le plus de 
corps on t été exploré en pr ior i té . Or il est établ i depuis la Seconde 
Guerre m o n d i a l e , le C a m b o d g e et le Rwanda, q u ' u n génoc ide 
laisse des traces que l l e q u e so i t l ' hab i l e té d i s s i m u l a t r i c e des 
génocidaires. Quant au nombre de civils serbes tués par les b o m ­
bardements, il osci l le entre 1500 et 3500 selon les sources. 

Fosses rumeurs 
Il ne fait pas bon s' interroger sur la d isp ropor t i on entre les dis­
cours of f ic ie ls et la réal i té: une te l le a t t i t u d e serai t l 'œuvre de 
«révisionnistes» amateurs [...). Le cynisme est ai l leurs. Car ce que 
dévoi le un retour ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

en ar r ière sur la 

premiere «guerre 
h u m a n i t a i re » , 
c'est la m a n i è r e 
dont l 'OTAN s'est 
servie du nombre 
de m o r t s k o s o -
v a r s c o m m e 
d ' u n e s i m p l e 
variable d 'ajuste­
men t des «op in ­
i o n s » o c c i d e n ­
t a l e s . L ' e n j e u 
é t a i t de t a i l l e : 
jus t i f ie r la pour ­
s u i t e de b o m ­
b a r d e m e n t s q u i 
produisa ient l'ef­
f e t i n v e r s e de 
ce lu i e s c o m p t é , 
et don t les n o m ­
breuses v ic t imes 

U ne fait pas bon s'interroger 
sur la disproportion entre les 
discours officiels et la réalité: 
une telle attitude serait 
l'œuvre de «révisionnistes» 
amateurs [...J. Car ce que 
dévoile un retour en arrière 
sur la première «guerre 
humanitaire», c'est la 
manière dont l'OTAN s'est 
servie du nombre de morts 
kosovars comme d'une sim­
ple variable d'ajustement des 
«opinions» occidentales. 

civiles, serbes ou 
kosovares, devena ien t chaque jour p lus d i f f ic i les à d iss imu le r . 
Spéculant à la hausse sur le marché des ind ignat ions , l 'Al l iance 
At lan t ique propagea les rumeurs les plus extravagantes. Par exem­
ple, le 19 avril 1999, le dépar tement d 'Etat amér ica in annonce que 
500 000 Kosovars a lbanais «sont manquan t et l 'on craint qu ' i l s 
n'aient été tués». Un mo is p lus ta rd , W i l l i a m Cohen, secrétaire 
d'Etat amér ica in à la défense, est imai t à 100 000 le nombre de dis­
parus et a jouta i t : «ils pourra ient avoir été assassinés» (CBS, «Face 
the Nat ion», 16-5-99). 

Sans coup férir, ces chiffres furent repris par la té lév is ion française 
qui cul t iva i t pour l 'occasion une variété par t icu l ière de censure: 
ce l le c o n s i s t a n t à ne c i t e r q u ' u n e u n i q u e s o u r c e t o u t en se 
dédouanant par l 'emplo i du cond i t i onne l . 

Les médias en France... comme ici 
Ainsi |ean-Pierre Pernaut par la i t dans son journal de 13 heures du 
20 avril (TF1) de «100 000 à 500 000 personnes qui aura ient été 
tuées, mais tou t ça est au cond i t i onne l» . Rebelote dans le TFI-20 
heures du lendema in : «Selon l 'OTAN, entre 100 000 et 500 000 
hommes ont été portés disparus. On craint b ien sûr qu' i ls n'aient 
été exécutés par les Serbes |...|. Bien év idemment , la preuve de 
l 'accusation reste à faire.» 

Bientôt , le cond i t ionne l virai t à l ' indicat i f dans les t r ibunes d ' in ­
tel lectuels engagés aux côtés de l 'OTAN. An to ine Garapon, secré­
taire général de l ' Inst i tut des hautes études sur la lust ice, membre 
du Comi té Kosovo et de la rédact ion de la revue Esprit (gauche 
mol leuse) , glapissai t dans Télérama du 23 ju in : «On ne peut pas 
mettre sur le même p ied le probab le mi l l ie r de v ic t imes serves et 
les centaines de mi l l iers de Kosovars massacrés». 

L'OTAN, nouvelle agence de presse 
Garapon accusait déjà une semaine de retard sur les discours of f i ­
ciels: la guerre f inie, sa just i f icat ion n'était p lus d 'actual i té, et les 
es t imat ions occidenta les subissaient une première déva lua t ion , 
passant de six à c inq chiffres. Le 17 ju in , le Foreign Office br i tan­
n ique déclarait que «10 000 personnes on t été tuées dans plus de 
100 massacres»; le 25. Bi l l C l i n t o n c o n f i r m a i t lors d ' une c o n ­
férence de presse le chiffre de 10 000 Kosovars tués par les Serbes. 
N o m m é a d m i n i s t r a t e u r du Kosovo par l 'ONU, Bernard Kouchner 
assurait le 2 août que 11 000 vict imes kosovares étaient d'ores et 
déjà extra i tes des fosses c o m m u n e s . Ses p ropos pa ru ren t suf­
f isamment fantaisistes au Tr ibunal de La Haye pour qu ' i l démente 
l ' in format ion dans la journée. On l'a vu, le bi lan se chiffre au jour­
d'hui en mi l l iers. 

«L'histoire ret iendra d 'abord qu ' i l y a b ien eu de terr ib les mas­
sacres comme l'OTAN disai t en avoir la cer t i tude avant de b o m ­
barder la Serbie», concluai t l e T F I - 2 0 heures (14-6-99). Rien n'est 
moins sûr. 

Début décembre 1999, l'OSCE publ ia i t un rapport mon t ran t que, 
«contrairement à ce que nombre de capitales internat ionales assu­
raient à l 'époque, il n'y a pas eu avant le début des frappes de 
l'OTAN de meurtres généralisés d'Albanais du Kosovo dans tou te la 
province». Après celle du «génocide», une autre falsif ication opérée 
par l'OTAN pour just i f ier sa «guerre humani ta i re» s'effondrait. 

Revenant sur les techn iques de d é s i n f o r m a t i o n employées par 
l 'Al l iance, un général de l 'OTAN exp l iqua i t à la f in de la guerre 
(Le Nouvel Observateur. 1 -7-99): «L 'op in ion, ça se travai l le c o m m e le 
reste». En décembre 1989, l 'armée amér ica ine massacrait plus de 
3000 panaméens, pour la p lupar t résidents des quart iers pauvres 
de la capitale. Cr ime contre l 'humani té? Non : «luste cause», nom 
donné à cette opéra t ion dest inée à capturer le d ic tateur Manuel 
Noriega. C'était il y a dix ans. De ces mi l l iers de mor ts , on n'en­
tendi t pas parler. 

VLADIMIR MOLL 
(La Vache folle. No 25) 
www lavachefol le.org 
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Alchimistes et 
magiciens de service 

Lu dans La Presse (12-11-99), sous la plume de André Pratte : «Un 
sondage Léger et Léger réalisé pour (la direction) de l'Université 
Laval révèle que 76 % des étudiants de l'établissement sont favo­
rables à la publicité commerciale sur le campus». Ce sondage sor­
tait d'un chapeau de magicien au moment même où plusieurs 
groupes étudiants de cette université se mobilisaient afin de blo­
quer la signature d'un contrat d'exclusivité avec un des géants de la 
distribution de boissons gazeuses. Pratte va jusqu'à écrire que «ce 
sondage est la première enquête scientifique menée sur cette ques­
tion auprès des étudiants d'une université québécoise». 

Depuis quand les maisons de sondage sont-elles scientifiques? Un 
petit article d'Ariane Krol, paru dans le magazine L'Actualité (octo­
bre 1998), révélait ni plus ni moins que les maisons de sondage ont 
leurs clients et qu'il leur est impératif de leur accorder l'appui 
médiatique pour lequel ils paient, lustement, Michel Lemieux de 
Léger et Léger déclarait dans cet article qu'une maison de sondage 
«peut faire varier l'appui à la souveraineté de 15% rien qu'en mani­
pulant l'ordre des questions.» La formulation et l'ordre des ques­
tions influencent la personne interrogée. Malheureusement, les 
médias les mentionnent rarement, et jamais dans l'ordre original. 
Scientifique? Bien sûr que oui : scientifiquement manipulable! Et 
c'est leur business et c'est légal. Moral? Non, mais légal. 

Ce n'est pas tout. Tout le monde doit savoir que )ean-Marc Léger, 
celui-là même qui siège à la tête de l'entreprise qui a réalisé le 
sondage en question, est également membre en règle de la direc­
tion du Publicité-Club de Montréal. D'ailleurs, voici la mission que 
ce club des fils de pub s'est donnée: «Se consacrer au soutien, à 
l'avancement de la publicité francophone, au rayonnement de la 
profession publ ic i taire, ainsi qu'à l 'étude et à la défense des 
intérêts professionnels et économiques, sociaux et moraux de ses 
membres...». Moraux? Ah oui, en termes légaux, une entreprise, 
même de sondage, est une personne «morale»... 

En terminant, voici donc un sondage éclair pour la direction de 
l'Université Laval. 

Choisissez parmi les affirmations suivantes: 

1- Nous préférons accorder la garde du poulailler aux renards 

2- Nous prenons les étudiants pour des mules 

3- On n'est jamais si bien asservi que par soi-même 

Si vous souhaitez connaître les résultats, communiquez avec 

François Tavenas 
Recteur de l'Université Laval 
Téléphone: (418) 656-2131, poste 2272 
Télécopieur: (418) 656-7917 
Courrier Électronique: francois.tavenas@rec.ulaval.ca 

BENOÎT FOISY ET MARTIN PETIT 
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Bonne 
nouvelle? 

«Les H L M en voie de disparition», 
titre La Presse (31-10). Quo i , les 
salaires ont augmenté? Le fossé 
entre les riches et les pauvres a été 
comblé? Les inégal i tés sociales 
sont en voie de disparition? 

Le Saint 

Force Jeunesse a ses bureaux à 
la F a c u l t é d e t h é o l o g i e de 
l 'Univers i té de Mont réa l . Les 
jeunes seront-ils sauvés par la 
foi ou par les (bonnes) œuvres? 

À lire 
Un petit livre, en anglais oui, mais un vrai bijou: Panic Rules (Everything you 
need to know about the global economy) de Robin Hahnel. Les institutions, les 
crises, l'effondrement de la bourse et les petits cons qui en profitent... 
C'est chez South End Press. 

Agrobusiness 
A u mois d'août 1999, mensuel l'anti-conformiste L'Actual/te'con­

sacrait un dossier spécial au dossier des aliments trangéniques 
sous le titre «La bouffe transgénique: progrès ou danger?». En pre­

mière page de ce dossier absolument impartial, on trouvait un agronome 
— qui avait tout du jeune premier — tenant dans ces mains deux patates 
monstrueuses, auquel on avait appliqué la mention: « M . Chose, un 
agronome fier des progrès du génie génétique». Je vous en passe et des 
meilleures. Le dossier décidément très spécial comparait très naturelle­
ment, et sans honte, les manipulations génétiques à des croisements et 
autres greffes millénaires (des gênes de poissons dans les tomates!). 

Or ce même mensuel, après avoir vanté la privatisation de la CN, con­
sacre un autre «dossier spécial» à la pub dans les écoles, et publie son 
numéro de décembre avec un supplément publicitaire de 14 pages com­
mandité par AstraZeneca. Dans le supplément en question, on apprend 
que cette firme au nom étrange est un véritable mécène pour les 
chercheurs qui œuvrent dans les 4 domaines suivants: cardiologie, gas-
tro-entérologie, pneumologie et oncologie. Tout juste une ligne pour 
mentionner l'existence hypothétique d'une filiale agrochimique... Enfin 
une multinationale comme on les aime: sensible au bien-être et à la 
douleur des humains. Or cette firme est née de la fusion d'Astra, une 
entreprise de soins médicaux, et de Zenetica, groupe de recherche en 
agrochimie. AstraZenetica annonce fièrement son intention de fusionner 
sa filière agrochimique avec celle de Novartis afin de créer le premier 
groupe mondial d'agrobusiness... Syngeta. Voyez par vous même: «In 
seeds, 1998 sales were approximately USD 1.0 billion. Syngenta will have leading 
brands in several crops including N K ® Corn, NK®Soybeans, NK®Sunflowers, 
Hilleshoeg®Sugarbeet, S&amp-,G®Vegetables, S&amp,G®Flowers and Rogers® 
Vegetables.» (www.zenecaag.com/news/f_press99.htm). 

Cette société remporte de nombreux prix pour ses travaux dans tous les 
domaines mais préfère généralement communiquer ses merveilleux 
résultats financiers que d'épiloguer sur la nature exacte de ses recher­
ches. La compagnie est présente sur les 5 continents et espère, pour l'an­
née qui vient, dépasser les 500 millions de dollars U S de profits. En 
regardant de plus près ces états financiers, on constate que les produits 
qui rapportent sont en fait les produits pharmaceutiques et non la 
branche de l'agrobusiness. En effet, dans ce secteur on assiste à un vrai 
recul depuis environ un an, les principaux acteurs fusionnent alors entre 
eux pour mieux répartir les coûts de la R&D. Si l'on était mauvaise 
langue, on pourrait même aller jusqu'à dire que c'est la privatisation des 
soins hospitaliers américains qui finance les activités de recherche des 
géants de la «biotechnologie». Mais n'exagérons pas. 

L'Actualité' a sans doute bien t ravai l lé. Comment expl iquerai t -on 
autrement le petit cadeau que lui a fait AstraZenetica en lui procurant 
son supplément publicitaire de 14 pages (au bas mot 100 000$). 

Allez, n'ayons pas peur, UActualité n'est pas un magazine très lu après 
tout, il ne compte que 180 364 abonnés et 500 000 lecteurs. U Actualité 
propose par ailleurs un programme pédagogique pour les enseignants. 
«Dans le cadre du Programme pédagogique de L Actualité, les professeurs 
reçoivent: 

1) au début de l'abonnement, «Le Guide d'utilisation de L'Actualité'en 
classe», soit plus de soixante pages réparties en douze modules, rem­
plies de conseils, de suggestions et de travaux pratiques incluant les cor­
rigés types; 

2) avec chaque numéro, de septembre à juin, le «Feuillet d'exercices», 
c'est-à-dire quatre pages d'exercices accompagnés de leurs corrigés, de 
travaux pratiques et de thèmes de discussion en classe, inspirés des arti­
cles contenus dans le numéro en cours.» 

Vive la presse libre! 

LE CARIBOU MASQUE 

Un exemple 
Les 15 et 16 janvier. Force jeu­
nesse o rgan isa i t une fin de 
s e m a i n e de réf lex ion sur la 
jeunesse et ie marché du travail. 
Un beau programme qui propo­
sait, parmi bien d'autres choses, 
une con fé rence de R i c h a r d 
Mar t ineau. 11 est sa luta i re de 
vouloir montrer aux jeunes ce 
qu i va adven i r d'eux s ' i ls ne 
savent ni lire, ni écrire. 

Champions 
du monde 

libre 
En février, le nombre de prison-
ners aux É t a t s - U n i s devra i t 
atteindre 2 millions. Les États-
Unis ont ainsi à eux-seuls 25% 
de l 'ensemble des prisonniers 
de la planète. 
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On s'en fout! 
Poste Canada ne commémorera 
pas le 100* anniversaire de la reine 
mère par un timbre. 
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\%J CONFIT D'INTERETS 
Les frères Johnson : 

Pour Pierre-Marc Johnson, 
l'environnement est une 
matière première au 
service de l'économie. 

ce m o i S ' O , 
Pierre-Marc, alias Joe 

Q ui ne connaît pas les quatre frères Dalton? Les aventures et les 
déboires de ces criminels notoires sont bien connus. Mais que 

savons-nous de leurs petits cousins Québécois: les frères lohnson? Ces 
derniers ont beau n'être que deux, ils en mènent large. Il faut proba 
blement y voir l'héritage de Pa lohnson... Nous nous pencherons donc 
sur les deux affreux jojos que sont loe, le cerveau de la famille, qui est 
rusé comme un renard, et Avrell, le grand dadais qui... euh... qui... Bon 
passons! 

Faisons sans plus tarder connaissance avec P i e r r e - M a r c l o h n s o n 

alias loe. 

Pierre-Marc lohnson, a n c i e n p r e m i e r m i n i s t r e d u Q u é b e c (pour un 
court laps de temps comme le veut la tradition familiale), n'est pas 
connu pour son humour à tout casser. Cela ne l'empêche pas, toute 
fois, d'être p r é s i d e n t d u c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n d u F e s t i v a l J u s t e 
p o u r r i r e et p r é s i d e n t d e l ' A c a d é m i e i n t e r n a t i o n a l e d e l ' h u m o u r 
|oe lohnson a joué un rôle de premier plan dans le sauvetage du 
M u s é e J u s t e p o u r r i r e Grâce à lui, la V i l l e d e M o n t r é a l a consenti, en 
janvier 1997, à a s s u m e r e l l e - m ê m e la d e t t e d e 5 m i l l i o n s $ d u 
M u s é e , réglant du coup sa dette hypothécaire et lui évitant une faillite 
certaine! 

Quoi qu'on en pense ou en dise, loe lohnson, n'est pas la moitié d'un 
con. 11 est a v o c a t , m é d e c i n , et i n g é n i e u r , Ces titres lui permettent de 
s iéger à p lus ieurs 
conseils d'adminis­
trat ion de grandes 
entreprises privées 
en plus d'enseigner 
le d r o i t à l ' U n i v e r ­
s i t é M c G i l l II siège 
notamment au con­
sei l d 'admin is t ra ­
tion de V l n c o r , une compagnie ontarienne qui embouteil le du vin et 
contrôle la quasi totalité du marché québécois de vin embouteillé 
siégeait également au conseil d'administration de la firme d'ingénierie 
S N C - L a v a l i n et a déjà fait partie de celui d U n i m é d i a une société 
d'édition québécoise appartenant à C o n r a d B l a c k . Cette disposition à 
«siéger» semble faire partie de la famille puisque sa femme. M a r i e ' 
L o u i s e P a r e n t J o h n s o n , siège au conseil d'administration de M 3 i , une 
filiale d ' H y d r o - Q u é b e c 

loe lohnson est membre du c a b i n e t d ' a v o c a t H e e n a n B l a i k i e , le cin­
quième plus gros bureau d'avocats du Québec, où il est s p é c i a l i s t e e n 
d r o i t d e s a f f a i r e s p o u r l e s i n s t i t u t i o n s f i n a n c i è r e s œ u v r a n t à 
l ' é t r a n g e r Soulignons que P i e r r e E l l i o t t T r u d e a u , a n c i e n p r e m i e r 
m i n i s t r e d u C a n a d a , fait parti du même cabinet d'avocats. Il leur arrive 
d'ailleurs de faire de belles sorties culturelles ensemble. Un article 
parut dans La Presse du 12 avril 1994, nous apprend que Trudeau a fait 
un discours à une soirée organisée pour les membres de la S o c i é t é 
r o y a l e d u C a n a d a , un club privé qui réuni le «gratin» intellectuel de 
la société québécoise. Étaient, entre autres, présents à cette soirée le 
comédien J e a n - L o u i s R o u x , l ' a n c i e n p r é s i d e n t d e R a d i o - C a n a d a 
P i e r r e J u n e a u , et, bien sur, l'ami Pierre-Marc lohnson. Trudeau n'y est 
pas allé de main morte en parlant du Québec et des Québécois. Il a dit 
que «Ces professeurs enseignent le nationalisme dans les écoles. Ils 
disent à leurs élèves que le Québec est un État et c'est faux. Le Québec 
est une province, un canton, un district!» Il a également dit que «Ces 
étudiants qui arrivent du secondaire ne connaissent pas le français et 
quand ils finissent comme intellectuels, ce sont des intel lectuels 
bâtards». Loin de s'opposer aux affirmations de Trudeau, Pierre-Marc 
lohnson en a rajouté, attribuant la médiocrité de la langue française 
aux aspirations marxistes des années 1960-70. où on cherchait «le plus 
petit dénominateur commun». À la fin de la rencontre, ils sont sortis 
en discutant comme de vieux camarades... 

loe lohnson jouit d'une réputation de quasi-socialiste et d'écologiste -
dont le vernis craque de plus en plus, cependant. Cette aura écologiste 
qui enveloppe notre petit rusé n'est pas le fruit du hasard. L'ami 
lohnson est c o n s e i l l e r e n c o m m e r c e e t e n e n v i r o n n e m e n t auprès 
d ' o r g a n i s a t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s 11 agit comme m é d i a t e u r entre les 
p a y s e n v o i e d e d é v e l o p p e m e n t et les p a y s r i c h e s pour la mise en 
place de la C o n v e n t i o n s u r la d é s e r t i f i c a t i o n d e s N a t i o n s u n i e s II 
préside également le c o m i t é c o n s e i l d e la C o m m i s s i o n d e c o o p é r a ­
t i o n e n v i r o n n e m e n t a l e d e l ' A m é r i q u e d u N o r d , dont le secrétariat 
est situé à Montréal. Sans compter qu'il a donné de nombreuses con­
férences sur l'environnement un peu partout dans le monde... 

Tout cela est bien beau, mais quand |oe lohnson parle d'environ­
nement, de quoi parle-t-il au juste? De préservation des ressources 
naturelles? De sauvegarde des habitats naturels? De développement 
soutenable? 

Il semble plutôt que, pour lui, l'environnement soit une matière pre­
mière au service de l'économie. Les postes prestigieux qu'il occupe lui 
permettent de connaître quantité d'informations privilégiées ou de 
faire passer certaines idées. Par exemple, lorsque loe lohnson a affirmé 
durant le S y m p o s i u m s u r la g e s t i o n d e l ' e a u , que le Q u é b e c d e v a i t 
e x p o r t e r s o n e a u et conclure des a s s o c i a t i o n s a v e c l e s e c t e u r p r i v é 
pour se lancer à la conquête du « m a r c h é d e l ' eau» , parlait-il au nom 
de la protection de l 'environnement ou en faveur des entreprises 
auxquelles il a été associé à l'époque et qui faisaient de l'argent avec 

eau? Rappelons que lohnson était membre du conseil d'administra­
tion de SNC-Laval in au moment où il a fait ces déclarations. Un autre 
membre issu du monde polit ique, l ' e x - M a i r e d e M o n t r é a l , J e a n 
D o r é , était consultant pour SNC-Laval in à l'époque où cette entreprise 
re luqua i t l ' aqueduc mont réa la i s . . . S N C - L a v a l i n est une f i rme 
d'ingénieurs qui convoite non seulement la gestion des usines d'eau et 
des aqueducs du Québec, mais qui s'intéresse aux projets de dériva­
tion d'eau vers les États-Unis. SNC-Laval in a déjà été associée à la 
t ro is ième compagnie d'eau française en impor tance, l e G r o u p e 
B o u y g u e s , et Pierre-Marc lohnson a déjà siégé au conseil d'adminis­
tration d'une petite filiale du G r o u p e S u e z - L y o n n a i s e d e s e a u x (deu­
xième plus importante compagnie des services d'eau au monde), la 
C o m p a g n i e d e c h a u f f a g e u r b a i n d e M o n t r é a l Parmi les action­
naires importants de Suez-Lyonnaise des eaux, il y a P a r g e s a S . A . , une 
propriété du Belge A l b e r t F r è r e s et de P o w e r C o r p o r a t i o n de P a u l 
D e s m a r a i s 

On peut se demander comment il se fait que Pierre-Marc lohnson fig­
ure parmi les membres du comité promoteur du C o n t r a t m o n d i a l d e 

e a u ( C M E ^ d e R i c c a r d o P e t r e l l a , alors que ses propos sont à l'op­
posé des principes du C M E ? De toute évidence, M lohnson n'a plus sa 
place à ce comité. Il n'a plus sa place non plus au sein du G r o u p e d e 
L i s b o n n e , qui a publié le livre Limites à la compétitivité Pierre-Marc 
ohnson renie le contenu de ce livre lorsqu'il dit qu'il «faut assouplir 
es règles et permettre l'intervention du privé» en santé, et lorsqu'il 

propose de «marchandiser» l'eau ou qu'il affirme que le M o u v e m e n t 
Des jard ins «doit harmoniser sa mission coopérat ive aux lois de 
marché capitaliste». Heureusement qu'il vient de refuser de se porter 
candidat à la présidence du Mouvement Desjardins... 

FRANÇOIS PATENAUDE ET BENOIT PERRON 

mailto:francois.tavenas@rec.ulaval.ca
http://www.zenecaag.com/news/f_press99.htm
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Outing 

Q u 'es t -ce que le ouling? Croyez-le ou non, il s'agit d'un moyen de 
press ion qui c o n s i s t e à divulguer l 'orientat ion sexuel le d e per­

sonnal i tés bien en vue. 

C'est surtout aux États-Unis et en Grande-Bretagne que des mil i tants 
gais et lesbiens ont eu recours à ce t t e prat ique radicale. Ici, les cas de 
outing sont très rares, s inon inexistants . Pourtant, faire du outing est 
une activité tout à fait exal tante , avec laquel le on pourrait sans trop 
de pe ine remplir q u e l q u e s pages du Couac. On pourrait ainsi vous 
apprendre qu'on a vu Patrick Huard et Ér ic Lapoin te jouer au pool 
dans un bar gai. S i , si , si. L 'anecdote es t r igoureusement authent ique, 
m ê m e si vous pensez que je raconte n ' importe quoi . Non, j e n'ai pas 
de photos , mais j 'a i conservé une suce t te dans le cou qui ne veut pas 
disparaître. 

Cela étant, le outing es t un art qui s 'exerce en suivant scrupuleusement 
certaines règles, il n'a d'intérêt que lorsque: 

1 ) la personnal i té bien en vue es t homosexuel le , 

2) la personnal i té ne veut pas qu'on le sache; 

3) on revendique que lque chose ; 

4} on a le goût de faire chier la personnal i té . 

P r e n o n s par e x e m p l e le g o u v e r n e m e n t c a n a d i e n . Depu i s peu , le 
fédéra l t e n t e d e n o u s a s t i q u e r îa z i g o u n e t t e d a n s l ' i n t en t ion d e 
recueillir que lques votes . Ainsi, Lucienne Robillard es t venue dans le 
Village en juillet pour rencontrer des représentants de la communau t é 
afin de discuter de «que cé é vous voulez vous au t?» . et, plus récem­
ment, Paul Martin lu i -même {7 pouces pas circoncis} a participé à une 
rencontre organisée par la Chambre de c o m m e r c e gaie. Pourtant, ie 
fédéral ne reconnaît pas encore l 'orientation sexuel le dans sa Charte 
des droits et l ibertés. Mais, pas fou, ils s ' essa ient . Ah! les sa iauds. 
Toutefois , à mon corps défendant , j e do i s avouer que la Luc ienne 
Robiiiard sai t très bien as t iquer la z igounet te avec sa main d'une sai­
s i s san te moiteur. 

Met tons que je veuille faire du outing sur le dos du fédéral, l 'aurais l'air 
ridicule de menacer de dévoiler l 'homosexual i té de S t é p h a n e Dion. 
D'abord, on s'en fout, ensui te , c 'est dégoûtant et, f inalement , tous 
savent que M. Dion, su rnommé Bite-de-zinc par ses proches , drague 
les j e u n e s femmes sur Sparks S t ree t à la t o m b é e de ia nuit quand 
l 'horloge du parlement s o n n e les douze coups de minuit. Les pauvres 
e n s o n t m o r t e s d'effroi. Mai s s i . m e t t o n s , j e m e n a c e de dévoi ler 
l 'homosexual i té de Denis Coderre, eh bien là, ça devient plus rigolo. 
Quoi, vous ne le saviez pas? S a mère non plus. Par contre , e s t - ce que 
j 'a i le goût de savoir que Denis Coderre est gai? Quelqu'un a-t-il déjà 
eu une relation sexuel le avec Denis Coderre? Pourquoi personne ne 
lève la main? 

L'orientation sexuel le fait-elle partie de ia vie privée? Les opposants 
au outing sout iennent cela. En effet, cer ta ines personnal i tés bien en 
vue souhai tent garder secrè te leur homosexual i té . El les jugent que ie 
dévoi lement de leur homosexual i té pourrait nuire à leur carrière. C'est 
le cas pour certaines personnal i tés du monde politique. C'est le cas 
aussi pour plusieurs comédiens , chanteurs e t autres vedet tes qui font 
régulièrement la une du 7 jours et qui font des appari t ions régulières 
dans le té iéroman 4 et demi. De même , j e conna is un annonceur à RDS 
qui est gai. C'est le ventru avec une mous tache . 

Si bien qu 'on se retrouve dans une si tuat ion absurde. La majorité des 
personnal i tés bien en vue qui «s 'aff ichent» lors de ta parade de la 
Fierté es t hétérosexuel le . Chaque année , on a droit à Pierre Bourque 
qui vient s 'exhiber le bonsaï . 

Alors, ce que moi je dis, c 'est que, c 'est b ien beau de voter des lois 32, 
mais enco re faut-il l 'assumer jusqu'au bout. 

MARCO DE BLOIS 
ma r c o @ lecouac. net 

ECHOS 

Les smattes 

I l y a des personnes, peu nombreuses heureusement , à qui il sem­
ble qu'ait été accordé le don de tout savoir quant à ce qui doit être 
fait pour notre bien, tant individuel que collectif. C'est en particu­

lier dans la technocrat ie bureaucrate et dans les sphères du pouvoir 
financier qu'elles se retrouvent, à ce point acharnées à avoir notre bien 
qu'el les finissent parfois m ê m e par partir avec. 

Ce sont les smat tes . 

Si les smat tes marchent le nez en l'air, ce n'est pas tant pour humer le 
vent que pour faire comprendre à ce t te p lèbe dont nous s o m m e s qu'ils 
s o n t les s e u l s à resp i re r de m ê m e à c e t t e hauteur , a c c e s s i b l e à 
quelques seuls initiés. Pensez ici à S téphane B. Dion, dont on peut dire 
aujourd'hui qu'il est le premier rat dans l 'histoire de ce t t e e spèce à 
hisser à ce niveau un blair tout entier consacré à déceler les odeurs, par 
définition nauséabondes , d'un nat ional isme québécois abhorré. 

Si les smattes marchent le 
nez en l'air, ce n'est pas tant 
pour humer le vent que pour 
faire comprendre à cette 
plèbe dont nous sommes 
qu'ils sont les seuls à respirer 
de même à cette hauteur, 
accessible à quelques seuls 
initiés. 

Rien n 'échappe aux 
s m a t t e s . Ni le 
p a s s é , d o n t ils s e 
foutent royalement, 
ni l ' aveni r , q u ' i l s 
e s t i m e n t ê t r e l e s 
s e u l s à c o n n a î t r e . 
P e n s e z ici à c e s 
j o y e u x d r i l l e s qui 
d é c r é t a i e n t , il y a 
qua t r e a n s , q u e le 
Québec s e dirigeait 
directement vers un 
s u r p l u s d ' inf i r ­
mières et qu'il était 
en c o n s é q u e n c e 
futile et dispendieux 

d'en former un si grand nombre dont ne saurait que faire dans quelques 
années. On cessa donc de former des infirmières, s'appuyant sur un rap­
port a imablement fourni par un smat te lui-même issu d'une pépinière 
de s m a t t e s , la firme Secor . Déc i s ion e n t é r i n é e par deux s m a t t e s -
m i n i s t r e s , le me i l l eu r m i n i s t r e de la s a n t é du Q u é b e c depu i s la 
Confédération, le ci-devant lean Rochon, et sa remplaçante ministre 
alors de l'Éducation, la teflonienne Pauline Marais. Aujourd'hui, quatre 
ans plus tard, il est question d'importer des infirmières. 

Mais on ne se t rompe pas avec Secor. Au point que c'est à un autre 
smat te de la boîte, un d é n o m m é Douville, qu'on vient de confier la 
direction du CHUM. On rapporte qu'il sera embauché « à titre personnel 
et en vertu d'un contrat avec Secor. » Traduct ion libre : puisqu' i l sera 
rétribué par Secor, le smat te touchera sans doute beaucoup plus que 
les honoraires prévus pour cet te fonction. Mais quand on est un smat­
te, on définit so i -même les règles. 

On apprenait récemment que c'est à un smat te d'une autre boî te de 
smattes , un M. Trabandt, de la Merrill Lynch, que le gouvernement a 
confié le mandat de lui suggérer la manière dont Hydro-Québec devrait 
s'y prendre pour s 'engager sur la voie d'une déréglementat ion de l 'élec­
tricité, object i f caressé en haut lieu. Quand on sait que Merrill Lynch 
ne porte pas tel lement à gauche... 

On trouve aussi un peu partout des smat tes au nom de qui on met à 
pied, pour qui on ferme des entreprises, sous la pression de qui on en 
fusionne d'autres : ce sont les act ionnaires. Cette catégorie de para­
s i tes exis te depuis trop longtemps, parasi tes qui font travailler leur 
pognon pendant que d'autres travaillent à la sueur de leur front et par­
fois au péril de leur vie. Ces p a r a s i t e s du c a p i t a l i s m e f inanc ie r 
ulcérisent quand Dow lones refroidit leurs ardeurs. Ils apoplexisent au 
contraire quand Nasdaq grimpe dans les hauteurs. Ce sont des smat­
t e s qui , s a n s c rée r a u c u n e r i c h e s s e , v a m p i r i s e n t c e l l e c r é é e par 
d'autres, qui font la passe quand d'autres passent toucher leurs presta­
t ions d ' assurance-chômage , qui sab len t le champagne quand leurs 
mauvaises act ions se traduisent en act ions payantes. 

Pour tout dire, si ce n'était qu'elle serait assurément présidée par un 
autre smatte , il faudrait au plus vite créer une Commiss ion d 'enquête 
sur les activités ant isociales de tous ces smat tes qu'il faudra un jour 
arriver à convaincre de cesser de s ' intéresser de la sorte à notre bien. 

MICHEL RIOUX 

La science du Couac 
La conscience 
L e 5 novembre dernier, la revue Science publi­

ait les résu l ta t s d 'une expé r i ence désar ­
m a n t e de s i m p l i c i t é m a i s l o u r d e de c o n ­
séquence. L'expérience a été faite sur des rats 
qui, c o m m e on le sait, ne sont jamais loin de 
l 'homme... 

Chez ces mammifères , on avait déjà observé 
ceci: les peti ts é levés par des mères «mater­
nelles» qui les lèchent et les touchent très sou­
vent seront moins peureux et plus curieux que 
ceux élevés par des mères «négligentes». De 
m ê m e , une fois devenu adu l tes , les j e u n e s 
femelles ayant eu des mères maternelles s 'oc­
cuperont mieux de leurs petits que celles ayant 
eu une mère négligente 

L 'équipe de Michael M e a n e y qui a e f fec tué 
ce t te étude, ici m ê m e à l'Hôpital Douglas de 
Verdun, s'est demandé si ce t te transmission de 
comportements distincts à travers les généra­
tions était héréditaire ou si elle ne pourrait pas 
se faire par apprentissage. 

Pour trancher, ils ont tout s implement inversé, 
très tôt après leur na i ssance , que lques reje­
tons de mères maternelles et de mères négli­
g e n t e s . R é s u l t a t : les p e t i t s n é s de m è r e s 
n é g l i g e n t e s m a i s a d o p t é s par d e s m è r e s 
maternel les se sont avérés moins sens ib les à 
une si tuation s t ressante que les autres petits 
élevés par des mères négligentes. Acquis un, 
inné zéro. 

Par ailleurs, on sait aussi que le simple fait de 
séparer les pet i t s de leur mère pendant une 
quinzaine de minutes augmente considérable­
ment par la suite le compor tement maternel de 
la mère, amenant m ê m e une mère «négligente» 
à devenir «maternel le». Et devinez quoi ? Les 
pet i tes femelles dont la maman négligente a 
subi un tel choc bénéfique deviennent plus tard 
de b o n n e s mères ma te rne l l e s et sont moins 

s t r e s sées face à un envi ronnement nouveau. 
Acquis deux, inné zéro... 

Grâce à des techniques de marquage molécu­
laire, on peut v i sua l i se r la d i s t r ibu t ion des 
r écep teu r s aux h o r m o n e s de s t r e s s dans le 
cerveau des rats. Or chez les individus dont la 
mère nég l igen te s ' es t «conver t i e» aux so ins 

L'étude de la conscience sera 
à la biologie du XXI e siècle 
ce que la conquête du gène 
aura été pour le XX e siècle. 

maternels, cet te répartition ne ressemblait pas 
à cel le d'un descendant de lignée négl igente 
mais bien à ce l le d'un descendan t de l ignée 
maternelle. Acquis trois, inné zéro. Le but qui 
fait mal... 

Ces r é su l t a t s suggè ren t d o n c qu 'un é v é n e ­
ment lié à l ' envi ronnement de la mère peut 
non s e u l e m e n t modifier son c o m p o r t e m e n t 
d'une façon significative, mais peut aussi s e 
t r a n s m e t t r e par a p p r e n t i s s a g e aux d e s c e n ­
dants . Mieux, il s e m b l e que des modif ica­
t ions du substrat neuronal lu i -même peuvent 
a u s s i ê t r e t r a n s m i s e s d ' u n e g é n é r a t i o n à 
l 'autre par le s imple compor t emen t . Enfin, et 
ce n 'est pas la moindre des choses , ces résul­
t a t s m o n t r e n t c o m m e n t une i n t e r v e n t i o n 
«soc ia le» (ici, la séparat ion temporai re) per­
met d'inverser le p rocessus de prédisposi t ion 
au s t ress généré par un milieu familial défa­
vorable. 

A q u e l q u e s p o r t e s du b u r e a u d e M i c h a e l 
Meaney se trouve celui de Maurice Dongier. Ce 
psychiatre, spécialiste de l 'alcoolisme, fait par­
tie de ces chercheurs qui se passionnent pour 
ce q u e l ' h o m m e a de plus s p é c i f i q u e m e n t 

humain, c'est-à-dire sa conscience . Et c o m m e 
nombre de ses confrères, il croit que l 'étude de 
la consc ience sera à la biologie du X X I e s iècle 
ce que la conquê te du gène aura é té pour le 
X X e s iècle. 

Voilà pourquoi il ten te actuel lement de mettre 
su r p i e d un r é s e a u t r a n s d i s c i p l i n a i r e de 
r eche rche sur la c o n s c i e n c e huma ine . Or ce 
r é s e a u pourra i t é v e n t u e l l e m e n t deven i r un 
outil d 'avancement social important. Car, pour 
eux, il ne fait plus de doute que notre sys tème 
nerveux central porte la t race matér ie l le con­
crète de notre histoire personnelle. Le plan de 
base de notre cerveau est certes fourni par les 
gènes, mais c 'est l 'environnement qui sculpte 
notre conscience . 

Cet environnement, les sc iences sociales l'exa­
minent avec de plus en plus de précision, cer­
nant d e s s i t u a t i o n s s o c i a l e s b é n é f i q u e s ou 
néfaste pour l 'équil ibre mental de l'individu. 
D'autre part, on dispose maintenant d'outils en 
imager i e m é d i c a l e qui nous p e r m e t t e n t lit­
téralement de «voir penser» le cerveau. Res te à 
me t t r e les deux e n s e m b l e pour mieux com­
prendre ce qui se passe dans notre tête quand 
on est dans tel ou tel milieu. C'est ce que vise 
jus tement cet te approche transdisciplinaire: en 
arr iver un jour à r e c o n n a î t r e des «env i ron­
nements sociaux toxiques» par exemple, pour 
employer un concept qu'aimerait mettre de l'a­
vant ce groupe de travail. 

Les inst igateurs du projet, des universitaires 
conscient d'être financés par des fonds publics, 
o s e n t m ê m e croire que la popula t ion aurait 
éga lement son mot à dire dans le processus . 
Un premier forum public pour discuter de tout 
cela est en train de s'organiser. Pour tout savoir 
su r le p r o j e t , c o n s u l t e z s o n s i t e w e b au 
www.mcgill.ca/douglas/fdg/hc 

BRUNO DUBUC 
bruno.dubuc@moncourrier .com 

Monarchies 
Le confrère siamois 

Démocra te royaliste, auteur à but lucratif, épouseu r de circon­
stance, lohn Saul, mon confrère, es t l 'auteur d'un livre qui ressem­
ble aux diverses ambiguï tés de sa posture. 

Les l ibéraux du s i è c l e dernier s ' opposa i en t au proje t de con­
fédération du conserva teur |ohn A. MacDonald . Saul dit qu' i ls 
étaient pour. 

En fait, le libéral ontarien George Brown, lui, se vendit aux con­
servateurs, le tout en c lamant qu'on se débarrasserai t enfin des 
Canadiens français. 

lohn S a u l d o n n e pou r u n e v i c t o i r e du l i b é r a l i s m e et de la 
démocrat ie ladite fédération, alors que ce sont les capi tal is tes du 
chemin de fer, le clergé et les conservateurs, non les libéraux, qui 
étaient en faveur, et alors qu'on avait promis un référendum qui 
n'a jamais eu lieu. 

M. Gérard Bouchard (Le Devoir. 15 et 17 janvier), qui critique l'ou­
vrage, r e lève aus s i d ' au t r e s c a s où l ' au t eu r c o m m e t de c e s 
«erreurs», «distorsions», «contre-véri tés», «simplifications». 

Apprenez, entre autres choses , sans sourciller, que la Conquê te de 
1760 n'a jamais é té une conquête , ou bien que les référendums 
québécois ont é té ant idémocrat iques . 

Le type se révèle de plus en plus bonimenteur.. . 

PIERRE VADEBONCŒUR 

lohn Saul, Réflexions d'un frère siamois 
Le Canada à l'aube du XX\e siècle. Montréal, Boréal, 1998 

PME* YMêTflL 

Dyslexie 
Victime d'un cancer et sentant 
la fin p r o c h e , R e n é A n g e l i l 
annonce que son chien Snoopy 
et lui s e r e t i r en t d e la s c è n e 
publique. 

Trou du cul 
Elton John, trou du cul avec des 
lunettes autour, a encore une fois 
montré sa grandeur d'âme. Il vient 
d'organiser une soirée bénéfice pour 
les victimes du sida. Etaient invités 
des gros pleins «accompagnés d'une 
poupée Barbie habillée grand luxe». 
Ainsi la fille de Paul McCartney 
traînait une Barbie simplement habil­
lée d'un pantalon. Elton s'est dit que 
ça n'avait aucun sens d'être rebelle à 
ce point alors que l 'humanité se 
meurt. Le monsieur, il est sérieux, lui: 
sa barbie arborait des diamants. 

québécois 
P r é p a r e z - v o u s c a r ça s ' en v i en t : B e r n a r d Landry, g r a n d c h e f 
d 'orchestre de la ba isse des impôts, s 'apprête à revoir de fond en 
comble ce qu'il appel le «le modè le québéco i s» . Le gouvernement 
q u é b é c o i s conjointement avec l 'Alliance des manufactur iers et des 
expor ta teurs du Q u é b e c va b ien tô t c o m m a n d e r une é tude ayant 
pour but d'évaluer la «performance» du « m o d è l e q u é b é c o i s » . En 
annonçant ce t te prochaine étude, Landry affirmait que le «modèle 
q u é b é c o i s » devrait s ' inspirer de l 'Ontar io et des Eta t s -Unis . Les 
por te -paro le de la droi te q u é b é c o i s e s ' a t t e l l en t déjà à préparer 
l 'opinion publique. La preuve? Gérald Ponton, président directeur 
général de l'Alliance des manufacturiers et exportateurs du Québec 
signait dernièrement des lettres d'opinion dans les journaux pour 
proposer candidement qu'on donne au «modè le québéco i s» un coup 
de barre à droite, omet tan t cur ieusement de dire qu'il allait juste­
men t c o m m a n d i t e r en par t i e l ' é tude sur le dit m o d è l e . C laude 
Castonguay, autre poète lyrique de la droite québécoise , y allait lui 
aussi d'une lettre d 'opinion dans La Presse (17-11) . Castonguay s e 
préoccupe avant tout de la «liberté». Noble considérat ion! Ainsi, «le 
principe de l 'égali té des oppor tuni tés va devoir être appl iqué de 
façon mo ins rigide, en me t t an t davan tage l ' accent sur une plus 
grande liberté de choix personnels. En termes plus concrets , cela sig­
nifie le dégel des frais de scolarité, la réintroduction du péage sur 
certaines voies rapides, l 'encouragement à l ' investissement privé en 
matière de santé et d'éducation, (...) plus de discipline face aux aug­
mentat ions de coûts des programmes, c o m m e en assurance-médica­
ment, etc La possess ion d'une plus grande marge de liberté indi­
viduelle (...) est sûrement souhai table .» 

Cette si grande et si bel le liberté s emble curieusement ne pas exis­
ter en politique : «Il n'y a pas d'autres choix. Si les fonds publics sont 
incapables de satisfaire les beso ins essent ie ls , seules des sources 
privées de f inancement peuvent comble r les écar ts ou prendre la 
r e l ève . Un tel c h a n g e m e n t d ' o r i e n t a t i o n [ e s t ] i n é v i t a b l e » . Et 
Castonguay d'en arriver à «la conclusion qu'une révision du modèle 
québécois est inévitable.» Hypocritement, Castonguay termine par 
un vibrant appel à Landry, appel d'ailleurs qui n'est pas dénué d'hu­
mour : «le vice-premier ministre, Bernard Landry, fervent tenant de la 
social-démocrat ie , reconnaissait récemment la nécess i té de changer 
nos façons de faire et d'ajuster le modè le Q u é b é c o i s Souha i tons 
que ces paroles se transforment au plus tôt en des ges tes concrets .» 
Parions que les vœux de Castonguay seront exhaussés . Et parions 
que Landry et compagn ie nous expl iqueront que le g l i s sement à 
droite du «modèle québéco is» est «inévitable». 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

http://www.mcgill.ca/douglas/fdg/hc
mailto:bruno.dubuc@moncourrier.com


i m m i BLOC-NOTE 
Le Couac, février 2000, page 7 

La philo pour tous: (6/12) 
Un vieil ami: Montaigne 

M o n t a i g n e , M i c h e l E y q u e m d e , 
1533-1592, auteur des Essais. Un 
n o m , deux da tes et un t i tre qui 
embêtent quelque peu les histo­

riens de la phi lo, qui ne savent pas bien par 
quel bout prendre ce penseur si peu conforme 
à l ' idée qu 'on se fait de la p h i l o s o p h i e , ce 
bougre de bonhomme si peu systématique et 
qui ne se prend pas trop au sérieux. Montaigne 
a a u s s i p a s s a b l e m e n t e m b ê t é l es b i e n -
pensants qui n'ont pas manqué de remarquer 
combien lui doivent tant de rat ional istes et 
d ' h u m a n i s t e s , j u s q u ' à n o s j o u r s . C e qu i 
e x p l i q u e d 'a i l l eu rs en par t ie pou rquo i cet 
auteur, insais issable aux gens pressés et anti­
dogmat ique, a conservé à travers les s iècles 
une indéfectible cohorte d'admirateurs qui lui 
trouvent des qualités, souvent précisément là 
où d ' au t res lu i v o i e n t d ' i m p a r d o n n a b l e s 
défauts. 

Pour moi . Montaigne, c 'est un v ieux et pré­
cieux copain. Et vous, où vous situez-vous? 

S i vous n'avez pas encore lu Montaigne voici, 
du moins je l'espère, de quoi vous mettre en 
appétit... 

N o u s s o m m e s d o n c à la R e n a i s s a n c e , qu i 
s 'achève. C 'es t l 'époque des human is tes , la 
s c i e n c e m o d e r n e se p r é p a r e , les g r a n d e s 
découvertes écrivent en lettres de sang des 
génocides que certains chanteront comme un 
g r a n d p rog rès de la c i v i l i s a t i o n a l o r s q u e 
d 'aut res les camou f l e ron t s o i g n e u s e m e n t , 
l ' imprimerie est piquée aux Ch ino is et vantée 
comme invention occidentale... 

Monta igne s ' i so le de p lus en p l us souvent 
dans sa bibl iothèque et rédige Les Essais, inven­
tant ce genre l i t téraire p r o m i s à une r iche 
descendance, il papi l lonne d'un sujet à l'autre, 
se sert des écrits des autres de manière anti­
systémat ique, voire i r révérencieuse, se con­
tentant le plus souvent de citer abondamment 
bons mots , idées généra les , in tu i t ions, for­
mu les et les fa isant m ê m e par fo is se c o n ­
tredire. Il avoue auss i d'emblée que sa seule 
ambit ion est de se peindre lui-même, dans sa 
diversité et pour le seul plaisir. «C'est ici un 
livre de bonne foi, lecteur. Il t'avertit dès l'en­

trée que je ne m'y s u i s p roposé aucune f in, 
que domest ique ou privée, je n'y ai eu nul le 
c o n s i d é r a t i o n d e t o n s e r v i c e , ni d e m a 
gloire.. » Mais il y a bien p lus chez Montaigne 
que de la s imp le introspect ion qui tournerait 
d 'a i l leurs vite court et perdrait tout intérêt. 
M o n t a i g n e i n v e n t e en fa i t u n e p o s t u r e , 
f inalement très moderne, de la pensée et de 
la réf lexion face au réel , ou encore, si l 'on 
préfère, une manière or ig inale et neuve de se 
situer face au monde et aux savoirs en même 
temps qu' i l ass igne une f inal i té très part ic­
ulière à tout ce travail. 

Commençons avec ce scept ic isme de Montai­
gne dont on a fait grand cas et qu'exprime sa 
célèbre formule: « Q u e sais- je? ». A u fond, il 
s'agit là d'une démarche saine et même néces-
s a i r e de l ' esp r i t q u i p e n s e : s e u l e m e n t , 
Monta igne la prat ique avec r igueur et c o n ­
stance et il tire la conséquence inévitable du 
relativisme des coutumes (« Quel le vérité que 
ces montagnes bornent, qui est mensonge au 
monde qui se tient au-delà ? ») et des opinions 
et de l ' impossibi l i té de la pensée de son temps 
à produire de réels savoirs. Ayant ainsi renon­
cé aux vagues et pompeuses généralités, aux 
pseudo-savoirs et pris acte de ia diversité du 
m o n d e , c 'es t ve rs e l le qu ' i l n o u s inv i te à 
retourner, pour y exercer notre jugement , y 
faire preuve de tolérance et d'humanité, s'ef­
forcer de vivre heureux en attendant la mort, 
s e l o n la f o r m u l e de P i e r r e D e s p r o g e s . 
Précisément ce que fit Montaigne d'ai l leurs, 
qu'on aurait tort de n' imaginer que reclus dans 
sa bibl iothèque : il voyage, prend parti, exerce 
diverses fonctions. A u total, à travers les pages 
des Essais, une sagesse s 'ébauche , qui peut 
nous être é m i n e m m e n t p roche , où scep t i ­
c i s m e , s t o ï c i s m e et é p i c u r i s m e tendent la 
main à une raison laïque et critique refusant le 
fanatisme et l ' intolérance. 

Cette posture sais ie et comprise, il n'y a p lus 
qu'à lire Montaigne, à en apprécier la langue, 
magn i f ique , et à d ia loguer avec lui su r ces 
mi l les sujets qu' i l nous propose. O n devine 
que chaque lecteur des Essais construi t son 
palmarès de chapitres favoris. Ma l iste com­
prendra i t no tammen t ceux c o n s a c r é s à la 
mort, à l'amitié et à l 'éducation. 

La mort, notre mort à chacun de nous, donc, 
es t en effet t rès p r é s e n t e d a n s l es Essais . 
Montaigne considère que «phi losopher c'est 
apprendre à mourir» et suggère que «puisqu' i l 
est incertain où la mort nous attende, atten­
dons- la partout», c'est-à-dire entraînons-nous 
à la regarder en face et à nous l'apprivoiser. Ce 
qui n'exclut pas un amour de la vie et un effort 
pour atteindre au bonheur : « Pour moi donc, 
j 'a ime la vie... ». Cet art du bonheur parcourt 
lui auss i l 'ensemble des Essais. 

L'amit ié fait écrire à Montaigne certaines de 
ses p lus bel les pages. E l les sont rédigées en 
souvenir de L a Boétie, l 'ami cher et trop tôt 
d i s p a r u . É c o u t e z M o n t a i g n e : « S i o n me 
presse de dire pourquoi je l 'aimais, je sens que 
ce la ne se peut expr imer qu 'en répondant : 
Parce que c'était lui, parce que c'était moi ». 

Mais le chapitre des Essais qui m'est le p lus 
cher concerne l 'éducat ion (De l'institution des 
enfants, Livre 1, chapitre XVI) . Montaigne s'y fait 
le précurseur de l 'éducat ion nouvel le et de 
R o u s s e a u , de ce t te é d u c a t i o n q u i f o rme 
l'esprit et le jugement, celle qui est menée par 
un précepteur à la tête bien faite plutôt que 
bien pleine. Texte vraiment étonnant et d'une 
cruciale actualité. Montaigne écrit, pour pren­
dre un exemple entre mil le autres: «Qu'on ne 
lui demande pas seulement compte des mots 
de sa leçon, mais du sens et de la substance; 
et qu'il juge du profit qu'i l aura fait, non par le 
témoignage de sa mémoire, mais de sa vie... 
que rien ne loge en sa tête par s imple autorité 
et à crédit». 

Mais m a l iste de chapitres préférés est bien 
plus longue que ça ! Comment ne pas évoquer 
cette magn i f i que et r igo lo te charge menée 
contre les pédants, les cuistres et les préten­
t ieux en l igneurs de po l ysy l l abes qu i pu l l u ­
laient déjà... Et le chapitre sur les Indiens? Et 
celui sur les cannibales? Et... Mais il faudrait 
tout citer et la place manque: alors je dois me 
contenter de vous renvoyer au texte. 

Une lecture. M O N T A I G N E , Les Essais. 3 vo l ­
umes, Col lect ion Fol io. Gal l imard. L'Édit ion en 
Pléiade est superbe, mais fort chère. C e sera 
pour quand vous serez devenu fana, comme 
tant d'autres ... 

R A Y M O N D - L A - S C I E N C E 
bai l !argeon.normand@uqam.ca 

L'esprit 
:ation 

E n m a n c h e t t e s de l ' h e b d o ­
m a d a i r e Échos-Vedettes, l u l i e 
Snyder déclare qu 'e l le n'a pas 
accepté pour l 'argent le poste 
d 'an imatr ice que lui offrait la 
télévision française. 

Bien sûr que non; sans doute 
notre petite lulie a-t-elle décidé 
de s'expatrier outre-Atlant ique 
pour des raisons humanitaires! 

S P 

Bombardier 
international 

Seuls les incorrigibles cyniques 
c o m m e nous peuvent t rouver 
grotesque que Denise Bombar­
dier prenne la peine de saluer à 
chaque semaine en fin d 'émis­
s ion les téléspectateurs qui la 
regardent «partout sur la p la ­
nète grâce à TV5 qui diffuse Les 
idées lumières aux quatre coins 
du m o n d e » ( s i c ) . L e s au t res 
savent pertinemment qu'au plus 
profond des jungles afr icaines 
des t r ibus ent ières se réunis­
sent, tous les dimanches autour 
d 'un té lév iseur pour regarder 
d 'un oe i l pe rp lexe sa s é a n c e 
d ' a u t o - p r o m o t i o n h e b d o m a ­
daire en se demandant bien ce 
qu'on entend exactement quand 
on parle du Canada comme d'un 
pays «développé»... 

S T A N L E Y PÉAN 

America, 
the beautiful 

Cel ine Dion, une 'tite fille de chez nous fière de ses or igines! Et 
comment! N'a-t-elle pas refusé d'al léchantes offres de se produire 
en spectacle un peu partout sur la planète pour finir de préférence 
l'année, le siècle, le mil lénaire «en famille»? Généreuse comme tou­
jours, notre Cel ine nationale n'a-t-elle pas accepté de chanter au 
Centre Molson, devant une foule d'abruti(e)s qui avaient payé entre 
300$ et 500$ le siège... pour un maigre cachet d'une couple de mil­
l ions? Quant aux esprits chagrins qui ont sourci l lé en entendant la 
grande patriote, championne inégalée de la culture québécoise / 
canadienne saluer en anglais le Président Bill Cl inton et famille dès 
son entrée en scène, qu' i ls se rappellent bien les mots qu'adres­
saient r i tuel lement les g lad ia teurs à l 'empereur au temps des 
Romains. «Ave Bi l l , les colonisés dont la culture agonise tous les 
jours un peu plus sont fiers de s'agenouil ler devant toi!» 

S T A N L E Y PÉAN 

Les fucking f... 
S i je prends la plume pour t'écrire aujourd'hui, cher petit ami, c'est 

parce que j'ai assisté dernièrement à une émiss ion de si haute volée 
intellectuelle que je m'en voudrais de la passer sous si lence. Imagine 
une demie-heure de programme quasi totalement consacrée à une 
question lexicale de première importance: les insultes que les joueurs 
de hockey se lancent sans compter dans le feu de leurs ébats sur glace. 

Le sujet te paraît peut-être anecdotique, béotien que tu es, mais il n'en 
est rien. Non non non, rien de rien. Pour te dire: Le ]ournal de Montréal, le 
quotidien préféré de mon chien (que dis-tu? que c'est à cause de l'odeur 
de sang qui dégouline des faits divers? Mauvaise langue, va!), en badi­
geonnai t déjà sa une le matin même avec le titre suivant : «Patr ice 
Cassetête en a plein les culottes de se faire traiter de fucking f... par ses 
petits camarades». O u que lque chose dans le genre (ma mémoire 
n 'é tant p l u s ce q u ' e l l e é ta i t d e p u i s le d é c l e n c h e m e n t de m o n 
andropause fulgurante, je ne saurai trop te conseil ler de ne pas faire 
confiance à mes citations). Le ton alarmiste employé par ce quotidien -
généralement reconnu pour la mesure de ses propos, tu le sais aussi 
b ien que mon ch ien - l a i ssa i t en tend re que l 'heure étai t g rave. 
D'ailleurs, entre toi et moi, cher petit ami , la triste mine du dénommé 
Cassetête (mais son nom était-il bien Cassetête, sacramouil le de sac à 
patates?) pouvait-il laisser planer le moindre doute à ce sujet? 

Mon problème à moi, le veux-tu savoir lequel il était-il, cher confident 
de ma prose ciselée? Oui? Le voici donc. C o m m e tu n'es pas sans man­
quer de ne pas l'ignorer, ma maîtrise de la langue française a peu d'é­
gale ici-bas (ni même là-bas, à ce qu'on m'a dit). Or, que ce soit par 
esprit d'équilibre ou pas pure cruauté, le Créateur de toutes choses n'a 
pas cru bon de me doter d'une deuxième langue seconde en bon état de 
fonctionnement. Autrement et plus directement dit: mon bi l inguisme 
officiel n'est qu'à moitié polyglotte. Malgré tout l 'acharnement que je 
mis à lire la totalité du cahier des sports, il ne me fut donc pas donné 
de comprendre ce que suspendaient ces trois petits points. Quid donc 
de ce f...? Tu me connais, je ne suis pas du genre à ployer l'échiné sous 
les coups bas du mauvais sort, le fluctue, certes, mais je ne mergitur 
pas, comme se plaisent à dire les Parisiens, ces êtres merveilleux. Je pro­
jetais donc de me planter devant une émission spécial isée dès que pos­
sible, manière d'histoire de voir plus clair dans cette sale affaire. 

Et ce fut 110%. Oserais- je t'avouer, cher petit ami fidèle, que jamais, 
ô grand jamais, ô rage, ô desespoir, ô vieil lesse ennemie, ô tempora, 
ô mores, ô sole mio, ô Henry! jamais encore je n'avais ass is té aux 
délectables facéties de Paul Rivard, le contremaître de cérémonie de 
cette désopilante tranche de bonheur cathodique? Non, jamais encore 
je n'avais ainsi trépidé sur mon sofa au rythme de ce générique élec-
trisant (Pam pam pam-pam, pam pam pam-pam). 

C o m m e prévu, ledit Rivard narra donc les péripét ies du dénommé 
Cassetête (à moins que je me trompe, nul n'est parfait dans notre noble 
confrérie des chroniqueurs de télévision) en reprenant ce que mon 
chien en avait déjà lu dans son canard, comme quoi bla bla bla les 
Noirs, les Juifs, les Sikhs et les Martiens. Et c'est à ce moment précis, 
cher petit ami, que m'est venue une mauvaise idée. O h , une bien mau­
vaise idée, une f... de p... de m... de s . . . de t . . de mauvaise idée (si je 
puis m'exprimer ainsi), que je me dois de te confesser ici et maintenant, 
j'ai pensé - c'est à peine si j 'ose le dire - que cette émission diffusée sur 
la chaîne de télévision appartenant au propriétaire du journal pour 
chiens dont au sujet duquel je t'ai entretenu plus tôt, cette émission 
donc qui choisissait comme sujet principal celui qui se trouvait à la une 
du journal et qui rapportait l'essentiel du contenu, eh bien j'ai trouvé ça 
louche. Voilà. 

Bien mal pensé ne profite guère à celui qui le croit, comme disaient les 
Aztèques avant que l 'homme blanc ne les polluent avec leurs canettes 
de Coke. Car - mea culpa, mea maxima culpa, mea supremissima culpa 
- dans l'instant qui a suivi, qui donc apparaît sur l'écran, assis à côté de 
mon petit Rivard en sucre? Réjean! Oui , tu as bien lu, cher petit ami. 
Réjean Tremblay. Celui dont la barbe arbore le même blanc que les 
quelques poils filasses qui cachent malencontreusement un crâne qu'on 
devine noble et beau, à l'instar de ses écrits. Ou i , trois fois oui, le Réjean 
qui est payé à la fois par La Presse et Radio-Canada. Nous sommes donc 
sauvés, me dis-je à la fois illico et in petto. Il ne sera donc pas dit que 
la liberté d'opinion et la diversité des points de vue seront foulées au 
pied dans ce pays, ajoutais-je sans prendre le temps de respirer. Merci 
P a u l , merci Ré jean , merci P ie r re -Kar l , pour cette be l le l eçon de 
démocratie. 

Et c'est à ce même Réjean Tremblay, homme de lettres et de néant s'il 
en est, que je laisse, cher petit ami euthanasie des méninges, le soin de 
conclure avec cette réflexion ph i losophique, exprimée lors de cette 
même émission: «Pour ne pas se faire sodomiser, il faut rester debout». 
Sacré Réjean, va! 

LUIS CUSINO 

The Big One 
Un documentaire jouissif 

de Michael Moore 
Plus percutant encore que Roger and Me, le documentaire sur sa vil le 
natale, Flint, qui rendit célèbre le cinéaste Michael Moore (à ne pas 
confondre avec le bonze de l 'OMC Mike Moore...), The Big One est l 'œu­
vre lucide d'un pourfendeur de l'ordre établi et d'un dénonciateur de la 
déliquescence des condit ions de vie de l'ouvrier américain. Sorti neuf 
ans après Roger, en 1998, The Big One gagne à être revisité dans le con­
texte des événements récents de Seattle et à l'aube des prochaines d is­
cussions sur de nouveaux pseudos AMIs. 

S u r les écrans f rançais depu i s décembre , ce f i lm dé l i c ieusement 
caust ique, tourné la caméra au poing avec des moyens de fortune 
(mi-vidéo, mi-16 mm), connaî t un succès d 'est ime inhabi tuel lement 
commerc ia l d a n s les s a l l e s d'art et d 'essa i de Par is ces jours-c i . 
LHumanité hebdo lui a consacré un doss ier complet ; La Croix, Le Monde 
et Libération lui ont ouvert leurs pages. L a presse montréalaise avait 
été p lus t imide... 

Ce documentaire pamphlétaire a été tourné alors que Moore lançait 
son livre Downsize this ! aux quatre coins d'une Amérique vict ime des 
abus de la mondial isat ion, tentant de panser les plaies de mult iples 
fermetures d'usine. Le cinéaste nous mène d'État en État à la chasse de 
dirigeants d'entreprises qui fuient leurs responsabil i tés sociales pour 
exploiter une main-d'œuvre à bas prix. Le documentariste coince entre 
autres Phil Knight, le pdg de Nike, qu'il accuse de faire travailler des 
adolescents de 14 ans dans des usines d'Asie du Sud-Es t . 

The Big One — le nom qui lui vient spontanément à l'idée comme sobri­
quet pour les Etats-Unis — demeure davantage un portrait inquiétant 
et décapant de l 'Amér ique corporat is te que la marque d 'un grand 
c i n é a s t e . Moore p i é t i n e p a r f o i s , et s ' é g a r e a u s s i à l ' o c c a s i o n . 
N 'empêche que ce f i lm drô lement eff icace, carrément jou iss i f par 
moments, vaut la peine d'être découvert ou redécouvert au club vidéo 
de votre quartier (A Montréal.T/ie Bia One, Roger and Me et la série télé TV 
Nation — aussi de Michael Moore — sont disponibles à la Boîte noire). 
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CULTURE 
Le Couac, février 2 0 0 0 , page 8 

De quelle couleur, la peau de Dieu? 
|k| ègres blancs d'Amérique ». Vers la fin de sa vie, Pierre Vallières 
IN tempérait d'un bémol cet te expression désormais consacrée par 

laquelle il avait voulu résumer le destin du peuple québécois . 

Avec le recul, Vallières en était venu à considérer c o m m e abusif de com­
parer le sort des fils et filles de la Nouvelle-France et l 'histoire de ces 
Noirs, arrachés par mill ions à l'Afrique-mère, cordés c o m m e du bois 
d 'ébène dans les cales des négriers et condamnés à suer sang et eau 
pour la construction du nouvel Éden dont rêvait l 'Europe. Loin de moi 
l'envie de m'improviser comptab l e et d'évaluer le poids des misères 
d'un peuple par rapport à cel les d'un autre; « il n'y a pas d 'économie de 
la douleur », dirais-je pour dévoyer un vers du magnifique nouveau 
recueil de Normand de Bellefeuille, La Marche de l'aveugle sans son chien. 

Cette mise en garde étant faite, j e n'ai pu m'empêcher de voir des paral­
lèles entre le roman québécois et le roman négro-américain, qu'il fau­
dra un jour étudier plus a t tent ivement . Ça m'a frappé en relisant La 
Conversion, première œuvre de feu lames Baldwin, rééditée cet au tomne 
dans une nouvelle traduction française. Paru initialement en 1953, Go 
Tell \t On the Mountain relate l'éveil de la consc ience d'un adolescent de 
Harlem, en plein service religieux du samedi soir, au milieu des prières 
et des negro spir i tuals . Écri t dans une langue hiéra t ique , truffé de 
références à la Bible, ce c lass ique de la littérature é tasunienne oscille 
entre le drame intime du jeune |ohn Grimes et l 'épopée collective des 
s iens , partis du Sud rural et raciste avec l 'espoir de trouver une vie 
meilleure dans ces ci tés du Nord qu'ils se figuraient plus près de l'idéal 
démocrat ique d'Abraham Lincoln. En cela, le livre de Baldwin s'inscrit 
dans cet te tradition de l'écriture négro-américaine dont l'Invisible Man de 
Ralph Ell ison (en français : H o m m e invisible, pour qui chantes- tu?) 
appara î t c o m m e l ' e m b l è m e et qui t rouve é c h o chez Toni Morrison 
(notamment , dans la trilogie const i tuée par Beloved, |azz et Paradise). 
D'autre part, cet te saga de l 'exode vers la Ville évoque les récits simi­
laires des romans qui permirent la transition entre le roman du terroir 
canadien-français et le roman moderne québécois . 

Avec une précision de médecin-légiste, Baldwin dissèque les secrets du 
beau-père et de la mère de lohn, aux prises avec les hantises d'un passé 
peu reluisant : d'une part, Gabriel, prédicateur d'une invraisemblable 
hypocrisie imposante, qui a mis au monde un fils qu'il a refusé de recon­
naître; de l'autre, Elisabeth, jeune amante d'un jeune homme qu'elle a 
suivi à New York puis a perdu avant même d'avoir pu lui dire qu'elle por­
tait son enfant. À l'intersection de ces vies brisées se situe lohn, qui tra­
verse en pensée « la nuit sombre l 'âme ». Et au moment où poindra le 
jour, où lohn se croira sauvé, le romancier laissera plutôt entendre que 
ce salut tient autant de l 'aveuglement que la révélation : « Et il débordait 
de jo ie , d'une joie indicible dont les racines ( . . . ] s 'a l imentaient à la 
source d'un désespoir qu'il n'avait pas encore découvert. » 

Certes, le roman traite des condit ions de vie de ses concitoyens négro-
américains, toutefois Baldwin avait des visées plus ambit ieuses . Malgré 
son c o n t e x t e r é s o l u m e n t nègre , La Conversion t radui t une v o l o n t é 
d ' é chappe r au carcan de la « q u e s t i o n rac ia le » dans lequel on a 

longtemps enfermé les écrivains noirs - dans lequel on tente toujours 
de les confiner, selon Dany Laferrière dans Cette grenade dans la main du 
jeune Nègre est-elle une arme ou un fruit ? 

Certes, tout n'est pas parfait dans ce roman semi-autobiographique, qui 
pèche à l 'occasion par excès de grandiloquence. Cependant, les ambi­
tions explicites de l'auteur, so l idement sou tenues par son écriture musi­
cale et son puissant souffle lyrique, font de La Conversion une œuvre qui 
t ranscende les c i rcons tances particulières de sa création et tend vers 
l'universel. 

Loin de moi l'envie de m'improviser 
comptable et d'évaluer le poids des 
misères d'un peuple par rapport à celles 
d'un autre; « il n'y a pas d'économie 
de la douleur », dirais-je pour dévoyer 
un vers du magnifique nouveau recueil 
de Normand de Bellefeuille, La Marche 
de l'aveugle sans son chien. 

On pourrait en dire presque autant de Smiley, roman quand m ê m e plus 
modes te qui valut à Michel Désautels le prix Robert-Cliche 1998 — à la 
grande surprise d'un jury dont j ' é ta is et qui ne prêtait pas au réputé ani­
ma teu r de t é l é e t de radio de voca t i on d 'écrivain. Au-delà de son 
intrigue de « thriller sportif » fort bien menée, Smiley séduit par la subti­
lité des portraits psychologiques et par l 'extraordinaire vraisemblance 
du contexte social ici campé. Si tué à Atlanta à l'été des « |eux du cente­
naire », le bouquin met en scène une impress ionnante galerie de per­
sonnages , dont lames lackson, l 'athlète prêt à tout pour remporter la 
médaille de l 'homme le plus rapide au monde; Madiba, son entraîneur 
sans scrupule ; Elle, l 'envoûtante vamp qui manipule tout le monde ; les 
organisateurs de |eux, aussi corrompus dans la fiction que dans la réa­
lité -, et enfin Smiley, ce jeune Noir prisonnier de sa condition qui ne peut 
que fantasmer une vie meilleure. Parce que l'histoire se déroule dans 
cet te Géorgie pas encore affranchie de son legs esclavagiste, le Destin 
ne réserve rien de bon pour notre candide héros . . . 

Allégorie sur la soif de dépassemen t , sur l 'appel impérieux du rêve, 
Smiley p résen te é g a l e m e n t le t ab leau d 'une s o c i é t é dont les idéaux 
chimériques ne renvoient à rien de concret et où, en définitive, ni l'op­
pression ni l 'aliénation n'ont de couleur de peau. 

STANLEY PÉAN 

lames Baldwin, La Conversion, Paris, Rivages, 1999. 
Michel Désautels, Smiley, Montréal, Typo, 1999. 

Le Québec dans 
un miroir 

C e n'est pas vraiment un roman, le roman est faible; c'est plutôt un 
récit et un remarquable document que cet te histoire d'un jeune 

juif égyptien francophone immigrant au Québec avec ses parents dans 
les années soixante. 

La socié té où ils entrent et tentent de s'insérer est étrange, on dirait 
inc lassab le , pour ces gens qui croyaient arriver de plain- pied au 
Canada et en Amérique. Le livre de M. Tebou! est un miroir qui nous 
renvoie de cet te société une image, une image é tonnée, une peinture 
point trop flattée mais t e in tée d'humour, jus te et qui respire l 'em­
pathie. 

Comme notre peuple est seul sur ce continent! me disais-je en lisant 
ces pages, qui illustrent curieusement notre propre situation de défa­
vorisés historiques alors qu'il devrait s'agir ici seulement de celle des 
nouveaux venus. Nous aussi s o m m e s d'un groupe ayant tout pour se 
sentir à part dans cet te Amérique. Paradoxale confusion des rôles! On 
voit la perplexité des immigrants t ombés dans ce milieu, le notre, mal 
défini pour nous c o m m e il l'est pour eux, et lui-même peu autonome. 
D'où la difficulté ou l'hésitation qu'ils éprouvent à se fondre dans le 
peuple qui les reçoit, dont la propre situation est ambiguë et com­
pliquée. 

l'ai laissé de cô té d'autres lectures et j 'ai lu avec beaucoup d'intérêt cet 
ouvrage plein d'observations judicieuses et parfois drôles, avec plaisir 
donc et aussi une espèce d'amitié pour son auteur, qui est en sym­
biose avec le Québec . Quel est le vrai sujet de ce livre? La situation 
des arrivants? La situation de ceux qui les reçoivent? Ce livre a deux 
axes, qui se fondent en un seul. Maurice, le jeune h o m m e juif, bon 
p e r s o n n a g e de roman, a t t a c h a n t , pas tou t d 'une p i èce , i ndéc i s , 
partagé, soutient l 'essentiel de cet te fiction qui est la réalité même, 
examinée d'un œil sagace. 

A lire. Instructif. Et captivant, en particulier pour des lecteurs québé- j 
cois. 

PIERRE VADEBONCŒUR f 

A quand des élections au 
scru t in proport ionnel? 

Victor Teboul, Que Dieu vous garde de l'homme 
silencieux quand il se met soudain à parler, 

Montréal, Les Intouchables, 1999. 

Le saviez^ 
vous? 

Dans l'édition du 31 décembre, 
pour s 'amuser un peu, les jour­
nal is tes culturels du Devoir ont 
échangé leurs affectations afin 
d'écrire sur des sujets qui leur 
sont étrangers. Les lecteurs n'ont 
rien remarqué. 

Fonds de 
commerce 

«Il es t donc bien entendu que 
t o u t e n o r m e e s t o p p r e s s i v e , 
t ou te au tor i t é l iber t ic ide, que 
l e s m i n o r i t é s s o n t t o u j o u r s 
oppr imées , que les femmes et 
les homosexue ls sont porteurs 
d'un potent ie ls de subversion, 
que les immigrés sont nos frères 
en révolution, que l 'amour es t 
toujours subversif et incompati­
ble avec les rôle sociaux ou avec 
le pouvoir, que les " jeunes de 
banlieue" sont des résistants à 
l'ordre établi, etc.» 

Tiré de Votre révolution n'est pas la 
mienne, Éditions Sullier, 1999. 

Alors que les polit iciens s 'empoignent au sujet des définitions quanti­
tative et qualitative de la majorité, Paul Cliche lance son livre Le scrutin 

proportionnel : pour réduire le déficit démocratique. 

Certes, l 'introduction d'un mode de scrutin proportionnel au Québec ne 
transformerait pas notre province en paradis démocrat ique, mais cela 
permettrait tout de m ê m e d'éviter certaines des perversions de notre sys­
t ème électoral. Ces perversions, le livre de Cliche en présente et des plus 
troublantes: aux dernières élect ions, 58% des électeurs ont voté contre le 
PQ qui a tout de m ê m e raflé 6 1 % des s ièges à l 'Assemblée nationale; dans 
49 circonscriptions québécoises , les candidats élus l'ont é té par moins de 
50% des électeurs, etc. 

Cliche propose des pistes de réflexion pour penser l ' instauration d'un 
mode de scrutin proportionnel au Québec . Le livre est sol idement cons­
truit. Il évoque des exemples étrangers et appuit les explicat ions plus 
t e c h n i q u e s sur des c o n s i d é r a t i o n s h i s t o r i ques et po l i t i ques . C l i che 
présente des propositions très détaillées, révélant m ê m e les résultats de 
simulations électorales nous permettant de savoir quels auraient été les 
résultats politiques si un mode de scrutin proportionnel avait prévalu lors 
des élect ions québéco ises de 1998. 

Plus curieux peut-être: Cliche insiste sur le fait que les mouvements pro­
gressistes québécois ont tout à gagner de l'instauration d'un tel mode de 
scrutin. Il rappelle éga l emen t que le proje t d ' instaurer au Q u é b e c le 
scrutin proportionnel apparaît dans le programme du PQ depuis belle 
lurette. Cliche reproduisant m ê m e un projet de loi de René Lévesque 
allant dans ce sens. . . Or, aujourd'hui, ce son t avant tout les partis de 
droite — le Parti réformiste et l'Action démocrat ique du Québec — qui 
proposent de réviser en profondeur les règles politiques, évoquant non 
seu lemen t l ' instauration du scrutin proport ionnel , mais éga l emen t la 
possibi l i té pour les ci toyens de révoquer leurs députés entre les é lec­
tions, de déposer des projets de lois, de lancer un processus référendaire, 
etc. On peut donc se poser cet te curieuse question: qui veut réduire le 
«déficit démocrat ique»? 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

Du fond de mon arrière-pays 

Mal dire 
l'homme de paroles 

I l avais bien hâte de lire la biographie que Fernand Foisy a con­
sacrée à son ami Michel Chartrand. Entre le cipaille du réveil­
lon de Noël et la dinde rituelle du jour de l'An, je compta is bien 
regarder la neige tomber devant la fenêtre de mon bureau tout 

en me substentant de la substantif ique moel le que je trouverais dans 
Les dires d'un homme de paroles. Mon désenchan t emen t a é té si grand 
que j ' e n rote encore mon cipai l le et que je n'ai pas t o u c h é à ma 
volaille. Le dindon de la farce, c 'est moi qui l 'étais à cause de l'un des 
livres les plus pathét iques que j 'ai jamais lus. 

Pourtant, le sujet des Dires d'un homme de paroles es t immense c o m m e 
le Q u é b e c aurait pu le devenir s'il avait pu compte r sur plusieurs 
Michel Chartrand plutôt que sur ce t t e myriade de lean Marchand 
pour qui le syndicalisme n'a é té qu'un monte-pieds pour mieux par­
venir au pouvoir. Ce qu'il y a d 'unique avec Michel Chartrand, c 'est 
que sa ligne de vie est pareille à la flèche du t emps qui, incapable de 
se renier dans ce qui la const i tue fondamentalement , va toujours par 
devant. Pas de trompe-l 'oeil avec un h o m m e pareil, pas de t rompe-
idées et pas de t rompe-monde. Une fois bandé, l'arc zen s 'est tendu, 
la corde a vibré pour que vienne au monde l 'homme d'action le plus 
considérable de notre socié té . 

Imaginez le parcours. Fils d'un pet i t -bourgeois dont la femme mit 
quatorze enfants au monde, Michel Chartrand, au sortir de l 'adoles­
cence , se retrouva chez les moines , de ceux pour qui le s i lence est 
l'affaire de leur vie. On n'arrive pas à croire que celui qui devint la 
plus grande et la plus belle gueule du syndical isme québéco i s ait pu, 
pendant deux ans, faire courbet te devant une lampe de sanctuaire 
tout en étant contristé de la .luette. De quoi comprendre que l 'esto­
mac du pauvre moine se rebella, ce qui lui valut d'être renvoyé de sa 
cong réga t ion re l ig ieuse : si on a ima i t les m o i n e s s i l enc i eux , on 
préférait ceux de bonne santé, qui rapportaient davantage à la com­
munauté. 

Sont -ce ces deux années passées à ne rien dire qui, par re tournement 
presque épique, ont fait de Michel Chartrand le grand dieu de notre 
parole libre ? Dès la vingtaine, il es t déjà de tous les comba t s du peu­
ple, lui qui aurait pu, par sa bel le famille dans laquelle on était juge 
de père en fils, devenir tout autre chose que ce qu'il devait être toute 
sa vie durant, notre Don Quicho t t e des grandes c a u s e s difficiles, 
cel les des grèves, en ces t emps 

où la pol ice dup less i s t e jouai t • ^ ^ ^ • M 
fort du gourdin p lu tô t q u e du 
p o i v r e de C a y e n n e . M i c h e l 
C h a r t r a n d fut m i s e n p r i s o n 
p l u s i e u r s fo i s m a i s , p a r e i l 
encore à Don Quichot te que l'on 
croyait fou parce qu'il était fort 
malin, il ne se déroba jamais : il 
é t a i t e n t r é en s y n d i c a l i s m e 
c o m m e il avait voulu entrer en 
religion, et son ministère c'était 
celui de l 'opposi t ion : oppos i ­
t ion à l ' e x p l o i t a t i o n d e s p lus 
pauvres et des plus démunis de 
n o t r e s o c i é t é ; o p p o s i t i o n au 
p o u v o i r d e s g o u v e r n e m e n t s 

Mal poli, dans une 
société trop peau-
lissée, quel bienfait 
Miche! Chartrand 
a été pour notre 
langue ! Il en a 
assumé toutes les 
beautés et toutes 
les misères. 

nous faisant prendre pour une vérité cet te caricature de démocrat ie 
dans laquelle on vivait; opposit ion à tout ce qui dénie les droits de 
l 'homme, ici et dans le monde. 

Mal poli, dans une s o c i é t é t rop p e a u l i s s é e , quel bienfai t Michel 
Chartrand a été pour notre langue ! Il en a a s s u m é toutes les beautés 
et t o u t e s les m i sè r e s . Dans un m ê m e d i scours , c a p a b l e de c i te r 
Platon entre deux déviergements de paroles, dans une sonori té telle 
qu'il y a à peine un an encore, je l 'écoutais, admiratif : jus tesse de la 
phrase, maîtrise de la métaphore donnant toutes ces images haute­
ment matachées de couleurs. Populiste mais c o m m e a pu l'être un 
p o è t e c o m m e P a b l o Neruda , s a n s c o m p r o m i s , a v e c h u m e u r et 
humour, m ê m e dans le pire du temps. De cet te humeur-là et de cet 
humour- là , Foisy d o n n e q u e l q u e s e x e m p l e s d a n s son ouvrage . 
Quand il y eut grève chez Dupuis Frères et que les bonnes dames de 
chez nous continuèrent d'y magasiner, Michel Chartrand, pour les en 
décourager, leur mit dans les pat tes une flopée de souris blanches , 
puis tout un essa im d'abeilles ! 

Tout cela dont je viens de parler, on le retrouve dans Les dires d'un 
homme de paroles, m a i s c ' e s t écr i t s a n s t a l e n t e t d a n s une verve 
d'éteignoir, c o m m e si Foisy s'était con ten té de prendre le curriculum 
vitae de Michel Chartrand et d'y ajouter ici et là quelques phrases, 
toutes ternes, de son cru. L'éditeur n'a pas agi plus intel l igemment, 
sous-titrant gros à toutes les demi-pages, c o m m e si le livre s 'adres­
sai t à des lecteurs de l ' école primaire. Michel Chartrand méri tai t 
mieux qu'un tel ouvrage inachevé et plat pareil à une femme sans 
té tons. Biographe talentueux, au secours ! 

VICTOR-LÉVY BEAULIEU 

Fernand Foisy, Michel Chartrand • les dires d'un 
homme de paroles. Montréal, Lanctôt Éditeur 

Retour sur la condition ouvrière 
C'est le titre d'une remarquable enquê te de S t éphane Beaud et Michel 
Pialoux (Fayard, 1999) sur les condit ions de la disparition d'une c lasse qui 
ne fait plus peur à personne, qui s emble avoir fait son t emps après l 'échec 
du projet communis te et l 'effondrement de leurs bas t ions industriels. Un 
constat lucide mais sans défaitisme, qui nous interpelle tous. 

Paul Cliche, Le scrutin proportionnel : 
pour réduire le déficit démocratique. 

Montréal, Éditions du Renouveau 
Québécois (L'Aut'Iournal), 1999. 

Déconseil 
de lecture 

A u lieu d e lire les conneries q u ' o n 
v o u s p r o p o s e à l ' o c c a s i o n d u 
2 0 e a n n i v e r s a i r e d e l a m o r t d e 
Sartre , lisez-le! 

F a l a r d e a u t o u r n e e n f i n 

15 Février 1839, s o n f i l m 

c o n s a c r é a u x d e r n i è r e s 

h e u r e s d u p a t r i o t e 

C h e v a l i e r d e Lor im ie r . 

B o n , il a o b t e n u d e 

l ' a r g e n t p o u r t ou rne r . 

M a i s b o n , ç a s e m b l e u n 

p e u juste. En f a i t , c 'est 

le m ê m e b u d g e t d o n t il d i s p o s a i t i l y a d i x a n s p o u r 

t o u r n e r Octobre... U n p e u jus te d o n c . F a u d r a i t 3 0 0 0 0 $ 
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